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			À Bernard Boulle,

			qui m’a laissé en héritage l’ouverture d’esprit,

			la curiosité intellectuelle et une haute idée du journalisme

			D.-M. Boulle

			 

		


		
			  

			« Je vais explorer le royaume de tes peurs

			En devenir le dictateur pour mieux te dominer. »

			IAM, L’Empire du côté obscur

			D.-M. Boulle

			 

			« De Palos de Moguer, routiers et capitaines

			Partaient, ivres d’un rêve héroïque et brutal. »

			José-Maria de Heredia, Les Conquérants

			V. Pacaud

			 

			 

		


		
			Préface

			La question raciale est devenue assez prégnante en France pour que la dénonciation d’un « Grand Remplacement » de sa population puisse être un thème phare de la campagne présidentielle du cru 2022. Dans le même élan, l’idée d’une race blanche assiégée, en devoir de riposter, a engendré depuis les attentats de 2015 bon nombre de vocations d’apprentis terroristes, tous arrêtés préventivement jusqu’ici. Pour autant, le pays n’est en situation ni critique ni exceptionnelle. On se souvient des tensions racistes lors des manifestations de l’alt-right américaine à Charlottesville en 2017, et de leur slogan : « Vous ne nous remplacerez pas ». Les violences induites par cette radicalisation sont devenues un problème d’ordre public ailleurs plus qu’en France : en 2021 une étude publiée par l’Organisation des nations unies estimait à 320 % la hausse des violences d’extrême droite dans le monde lors des cinq dernières années. Le fait est que le problème revêt une portée naturellement internationale dans la mesure où le nationalisme blanc est un phénomène qui est, par définition, transnational. En effet, ses militants ne se revendiquent pas d’une nation délimitée par des frontières établies par l’histoire, mais d’une blanchité qui les unit à l’échelle mondiale, et les sépare de leurs voisins, même proches, s’ils sont d’une autre ethnicité.

			Les militants qu’ont suivis Delphine-Marion Boulle et Valentin Pacaud poussent la logique dans ses retranchements. Ici, les « nationalistes » n’hésitent pas à prôner l’expatriation  vers une Europe de l’Est qu’ils rêvent encore blanche et traditionnelle. Ils sont aussi loin d’être inadaptés à la modernité : leur groupe est né d’Internet, il s’y structure, même si les rencontres dans le monde sensible jouent un rôle essentiel pour sa cohésion et la motivation de ses membres. Ici aussi, le trait est mondial : le réseau Telegram en particulier est partout devenu indispensable aux radicaux de droite. Leur étendard est celui du « communautarisme blanc » : vivre, travailler, procréer entre membres d’une seule race. Si toute la classe politique use péjorativement du mot « communautarisme », eux le portent en étendard. Il s’agit certes du jeu rhétorique bien connu de rétorsion du vocabulaire : puisque le débat public oppose le « communautarisme », censément importé des États-Unis, au « vivre-ensemble », assimilé aux « valeurs de la République », puisque les minorités ethniques sont accusées de pratiquer ce communautarisme, ces militants affirment que les Blancs qui n’ont que faire de l’idéal républicain classique peuvent faire de même et vivre de manière communautariste. Paradoxalement, ils redonnent sans le savoir au mot de communautarisme son sens originel dans la langue française, quand, au xixe siècle, il servait à désigner le collectif en opposition à l’individuel, mais aussi la solidarité organique qui existait au sein d’une telle société fermée, ou encore ce qui avait trait au traditionnel et au local1 – en somme, ce que l’on nomme aujourd’hui « identitaire » … selon un mot qui prit son essor dans les marges de l’extrême droite à la fin du siècle précédent. D’ailleurs, lorsque l’expatriation à l’Est n’est pas envisageable, les militants optent volontiers pour un exil intérieur. Quitter les métropoles cosmopolites et s’installer dans une France rurale et blanche peut être un premier pas pour passer de la détestation du monde présent à ce rêve de voir se concilier la communauté traditionnelle et l’utopie d’une vie racialement homogène. Ils ne sont donc pas des fascistes rêvant de bâtir un empire et un État, mais leur utopie est bien celle d’une communauté totalement close. La scission avec  le monde pluriethnique et multiculturel leur paraît la seule manière de construire le bloc humain auquel ils aspirent.

			Cette contre-société a ses leaders. Les auteurs du présent ouvrage se sont attachés à mettre au clair le parcours d’un de ses plus jeunes chefs de file, Daniel Conversano. Cet idéologue n’est que peu connu du grand public. Quand il l’est, c’est souvent à cause de cette vidéo virale de 2016 où il se fait frapper par le polémiste antisémite Alain Soral. Chez les plus assidus lecteurs de presse, son patronyme aura été croisé au fil d’articles faisant l’inventaire des soutiens radicaux à la candidature d’Éric Zemmour à l’élection présidentielle, voire dans le cadre de l’affaire Logan Nisin, ancien conversanien condamné à neuf années d’incarcération en 2021 pour ses projets terroristes. Pourtant, l’aventure militante de Daniel Conversano représente un vrai sujet. Non pas pour ses participations aux querelles picrocholines et rassemblements éphémères des groupuscules d’extrême droite. Ce qui importe vraiment dans son aventure militante est ce qu’elle a de révélatrice de notre temps. Close est l’ère des groupuscules néofascistes avec leur hiérarchie et leur discipline, leurs programmes industriels et leurs projets constitutionnels. Voici celle des vidéos YouTube, définissant une « communauté » qui ne rêve pas d’un État nouveau à édifier mais encadre les pensées et activités de ses adeptes, jusqu’à leur nuptialité. Ils revendiquent leur fierté d’appartenir à la race blanche et font de l’ordre racial leur horizon – ce qui a le mérite d’évacuer tout débat autre au sein de l’organisation, évitant ainsi les querelles doctrinales si chères aux groupuscules radicaux de jadis. En somme, ils n’ont rien d’archaïque, bien au contraire : le bouillonnement de ces marges représente ce qui, lentement, travaille plus en profondeur la société. Ils sont révélateurs d’une génération transnationalisée – étant nomades même lorsqu’ils se disent nationalistes –, hyper-connectée, même pour défendre les traditions, et travaillée par les questions de l’ethnicité et de l’opposition à l’islam, comme tant de leurs concitoyens. Les marges radicales portent des idées à ébullition, les menant jusqu’à leurs conséquences extrêmes, mais en mettant ainsi à  nu des faits et thèmes qui sont présents dans les profondeurs de la société.

			Certes, ces militants ne partaient pas de rien. Assumer une fierté de la race blanche et de sa culture est un élément structurant d’un courant ultra-minoritaire des extrêmes droites françaises depuis l’après-guerre. Dans les années 1960, ses militants avaient choisi de s’auto-désigner comme « racialistes » plutôt que comme « nationalistes », empruntant ainsi le terme anglais « racialism » qui sert à désigner les thèses de hiérarchie raciale – aujourd’hui utilisé à contresens pour désigner un ethnicisme non hiérarchisant. Dans les années 1990, ils se fédérèrent à l’intérieur et à l’extérieur du Front national au sein de l’association Terre et Peuple, dans la continuité du mouvement völkisch, s’appropriant idées et appellation d’origine allemande quant à une nationalité définie par « le sol et le sang » contre l’idée d’une nation de contrat social forcément multi-ethnique. Lors des années 2000, ils préféraient se dire « identitaires ». Daniel Conversano cherche à se présenter comme le symbole d’une nouvelle étape de cette démarche. Il veut se positionner dans le marché culturel des extrêmes droites : il est l’éditeur de l’ouvrage posthume de Guillaume Faye, qui fut un auteur essentiel de la Nouvelle droite et des Identitaires, et qui a récemment été traduit par l’alt-right américaine. Le titre du livre, Guerre civile raciale, suffit à montrer comment il s’agit de concentrer du capital social au sein de marges tentées par l’activisme.

			Néanmoins, le projet ne se limite ni au « combat culturel » ni à la « violence raciste ». Daniel Conversano et les siens suivent avec attention ce qui se passe dans l’arène électorale, mais ils demeurent éloignés de toutes les formes de militantisme classique (tractage, collage, etc.) et le milieu a parfois des airs de séminaires de développement personnel… voire d’agence matrimoniale, tant il est question pour des hommes français de trouver à l’Est des femmes préservées du féminisme. L’intime est encore politique : dans les rêves de Daniel Conversano, les enfants qui naissent de ces unions ne peuvent être que de nouveaux militants. C’est ainsi une armée de cadres révolutionnaires qui s’édifierait : les utérus des femmes blanches sont faits matrices  de soldats politiques, somme toute de la façon dont le meneur communautariste blanc interprète la fécondité des femmes musulmanes.

			Pour nous donner à voir et à comprendre ces hommes, les auteurs ont utilisé la panoplie de moyens à disposition des journalistes : enquête sur le terrain et en ligne, visionnages et lectures, entretiens et infiltration. Sur ce dernier point, il faut souligner qu’ils ont procédé avec une double exigence déontologique : ne rien commettre qui puisse compromettre leur source, ne rien utiliser qui soit préjudiciable à la vie privée des personnes – nul ne fera reculer les idées racistes en malmenant l’éthique. C’est là un point essentiel de leur démarche : donner à voir un phénomène politique extrême et méconnu, mais sans chercher à entrer dans des polémiques. Le lecteur sera avisé de se souvenir que comprendre n’est pas excuser. Comprendre est l’indispensable étape à la résolution d’un problème. Assurément, la progression à bas bruit de l’utopie raciale est une des questions qui méritent notre attention.

			 

			Nicolas Lebourg (CEPEL, CNRS-Université de Montpellier)

			

			
				
					1. Stéphane Dufoix, « Nommer l’autre. L’émergence du terme communautarisme dans le débat français », Socio, n° 7, 2016, p. 163-186.

				

			

		


		
 

			Mettre sa peau sur la table

			par Valentin Pacaud

			 

			Il m’a écrit dans le creux de ces nuits où l’on n’attend rien. Un individu me confie qu’il est inscrit depuis quelques semaines sur le forum d’un groupe d’extrême droite suprémaciste blanc : Suavelos. L’inconnu a déjà pu rencontrer certains membres du groupe : « Je tente de trouver un moyen efficace d’infiltrer le réseau sans me mettre en danger pour autant. »

			Deux raisons le motivent à me contacter. D’abord, l’enquête que j’ai publiée pendant l’été 2018 aux Inrockuptibles1, qui portait sur les camps d’été des groupuscules d’extrême droite, dont Suavelos, dirigé par le youtubeur Daniel Conversano. Ensuite, il a lu une autre de mes enquêtes : celle où je raconte mon infiltration chez les royalistes de l’Action française à Marseille. Il pense donc que je peux l’aider à assurer sa sécurité et le guider dans sa collecte d’informations. Il prévient : « Mon but n’est pas de vendre de l’information superficielle ou du sensationnalisme, mais de permettre aux personnes déjà sensibilisées de mieux connaître et mieux combattre ces gens et leurs idées mortifères. »

			À la lecture de son message, plusieurs questions s’enchaînent dans ma tête, accompagnées d’une crainte qui ne va jamais vraiment me quitter : celle de l’intoxication. Un membre de  Suavelos pourrait tout à fait être envoyé par l’entourage de Daniel Conversano pour se venger et intoxiquer une presse « ennemie » et « gauchiste » qui, selon lui, le diffame sans arrêt. Même si je parviens à vérifier l’identité de mon interlocuteur, je trouve très peu d’informations en ligne sur lui. Il peut parfaitement évoluer dans des réseaux d’extrême droite sans que l’on arrive à faire le lien entre son identité réelle et son identité numérique. Cette possibilité est troublante.

			Toute la démarche repose donc sur un pari susceptible de me coûter ma carrière naissante. Je tente de me rassurer : pourquoi s’en prendre à un journaliste ? Et à une plume si peu connue ? Parce que je manquerais justement d’expérience ? Comment vérifier ce qu’il me raconte ? Et de quelle manière éviter de tomber dans la diffamation ? Finalement, n’est-ce pas trop beau pour être vrai ? Je décide de m’accorder le temps de la réflexion, et de voir où le peu de contacts dont il prétend disposer au sein du groupe – même si c’est déjà beaucoup – l’amènent. Après quelques mois, j’ai ma réponse.

			La masse d’informations délivrée, les accès donnés à des groupes numériques ultra-confidentiels m’ont permis de lever mes derniers doutes. J’ai donc bel et bien affaire à quelqu’un de niché dans le réseau de Daniel Conversano. Et, avec lui, une occasion inédite de raconter l’histoire d’un groupuscule d’extrême droite, alors que les idées – que celui-ci et d’autres portent – s’immiscent dans l’opinion publique, augurant de nouveau une place au second tour de l’élection présidentielle à Marine Le Pen, voire à Éric Zemmour.

			Dans les médias comme dans les urnes, l’extrême droite semble avoir le vent en poupe. Le sujet est source de fantasmes et de confusions sur fond de méconnaissance. Le chercheur Cas Mudde a relevé pas moins de vingt-six grandes définitions. Dans ce flot confus et hétéroclite, l’historien Nicolas Lebourg – qui nous fait l’honneur de préfacer cet ouvrage – établit un point commun idéologique : l’organicisme, c’est-à-dire que « l’homme d’extrême droite conçoit la société nationale comme un corps et, d’autre part, remet en cause l’ordre géopolitique  global2 ». Ce corps n’est pas homogène, on parle d’ailleurs des extrêmes droites plutôt que de l’extrême droite. Mais l’ensemble forme un système interconnecté, une nébuleuse dont Daniel Conversano est l’une des composantes.

			Depuis quelques années fleurit, au gré des faits divers, le terme d’ultradroite. L’expression, devenue au fil des usages médiatiques un mot fourre-tout, a été forgée par les services de renseignement dans les années 1990. Elle désignait alors des groupes dont la surveillance était motivée moins en raison de leur idéologie que d’un potentiel trouble à l’ordre public, comme des attentats.

			Qu’elle soit extrême ou ultra, quel est le poids de cette frange de la droite ? Le politologue Jean-Yves Camus, spécialiste des droites radicales et codirecteur de l’Observatoire des radicalités politiques de la fondation Jean-Jaurès (Orap), avance la fourchette de trois à cinq mille militants. Une donnée vague car il n’y a pas de système de comptage officiel de ces militants par les services de renseignement en France. Contrairement à l’Allemagne qui publie tous les ans un rapport précis, et accessible à tous les citoyens, sur l’ensemble des radicalités politiques. Une absence que ne peuvent que regretter le chercheur ou le journaliste français lorsqu’ils se confrontent au sujet. Cette même absence rend d’autant plus précieux un travail qui porterait sur un groupe revendiquant aujourd’hui cinq cents membres, pour la plupart actifs, chez nous.

			Ces trente dernières années, une normalisation de l’extrême droite est apparue. Le cas d’Unité radicale (UR) et Génération identitaire (GI) est à ce sujet éclairant. En 2002, un jeune membre d’UR, Maxime Brunerie, tente d’assassiner le président de la République. Dans la foulée, Unité radicale est dissoute (août 2002), et de ses cendres naissent les Jeunesses identitaires et les Identitaires. Lesquels forment ensemble le Bloc identitaire3,  qui se met à miser sur l’agit-prop4 et se rêve en « Greenpeace de la droite patriote et identitaire5 ». L’extrême droite la plus radicale veut tourner le dos au terrorisme : « parce que nous avons rendez-vous avec l’histoire, nous nous devons d’être exemplaires », écrivent les dirigeants d’Unité radicale dans une lettre ouverte à Maxime Brunerie. En somme, ils troquent les barres de fer de leurs aînés pour les caméras du grand frère, préfèrent une belle photo dans les Alpes6 à un bleu au visage.

			Aujourd’hui, l’agit-prop semble avoir montré ses limites. En témoigne la dissolution de Génération identitaire, prononcée par décret le 3 mars 2021, dernière en date d’une liste qui s’est considérablement allongée ces dernières années. De 2013 à 2021, dix organisations ont été dissoutes : Jeunesses nationalistes révolutionnaires (2013), Troisième Voie (2013), Jeunesses nationalistes (2013), l’Œuvre française (2013), Bastion social (2019), Blood & Honour Hexagone (2019), Combat 18 (2019), Génération identitaire (2021), l’Alvarium (2021) et les Zouaves, résurgence du Gud (2022).

			C’est dans une telle conjoncture qu’a surgi le mouvement de Daniel Conversano. Se pose alors la question de la nature de son groupe : extrême ou ultradroite ? Son fondateur a toujours refusé explicitement le recours à la violence. Pour autant, son travail, ses discours, son organisation permettent-ils de le ranger dans l’ultradroite, c’est-à-dire dans une activité qui favoriserait  l’émergence d’une violence réelle et concrète dans la société française ?

			Créé en 2016, Suavelos est initialement de ces médias de la fachosphère7 qui prétendent faire de la « réinformation8 ». Mais progressivement, le site devient un mouvement. Sa restructuration en 2019, qui aboutit à la création des « Braves », officialise la formation du groupe que vous allez découvrir. Recrutement, sections régionales, bureau collégial, financement… tels sont les moyens que se donne l’ancien média pour devenir une structure à part entière de l’extrême droite. Un groupe dont le moteur est la race blanche, et le souci principal, la discrétion. Ses nouveaux objectifs – l’expatriation9 et le communautarisme entre Blancs –, à l’opposé des anciennes générations, comme Unité radicale, ou des nouvelles, comme Génération identitaire, incitent à s’interroger. Assistons-nous à la fin des groupuscules tels qu’on les conçoit ? De nouvelles formes sont-elles en train d’apparaître, profondément en lien avec les usages du numérique ? Après tout, Suavelos/Les Braves a vu le jour sur les rives sulfureuses d’Internet, là où la plupart des groupuscules font leurs premiers pas dans la rue ou dans de vieux locaux au fond d’une impasse.

			Il n’en faut pas plus à Delphine-Marion Boulle, une tout aussi jeune journaliste que moi, pour accepter de se joindre à ce projet d’enquête. L’aventure commence, elle durera plus de  trois années, riches en émotions, stress et angoisses, mais avec l’espoir de produire un réel travail d’intérêt public.

			Un travail dont la clé de compréhension est un inconnu que nous prénommerons ici Lionel10. Mais dans quelle mesure peut-il vraiment nous aider à réaliser une enquête précise, structurée et sourcée alors qu’il n’est pas journaliste ? Et surtout, comment assurer sa sécurité alors que la mésaventure d’un confrère pris sur le fait par Yvan Benedetti, leader « envers et contre tout » de l’Œuvre française, lors du camp d’été 2018 de ce mouvement, nous reste en mémoire11. Si un journaliste professionnel en vient à se faire repérer, qu’en serait-il pour quelqu’un sans expérience ni formation ? Comment prédire la réaction d’hommes et de femmes découvrant que l’un des leurs est un traître ?

			La décision est prise. Pour garantir la sécurité de Lionel, nous mettons en place des protocoles afin de savoir à tout moment s’il va bien lorsqu’il participera à des activités du groupe. Si un soupçon sur sa sécurité devait naître, alors nous n’hésiterions pas à prévenir les forces de l’ordre, et à mettre fin à l’enquête.

			Pour garantir l’authenticité des paroles et des actes, il sera équipé d’un micro permettant d’enregistrer le maximum de rencontres ou de réunions du groupe. Quant aux sources numériques – l’accès aux discussions en ligne, aux réseaux sociaux et sites Internet du groupe –, elles seront vérifiées et revérifiées. Dans cet ouvrage, nous avons décidé de ne rapporter  aucun propos de sa part et de nous contenter de ce qu’il est parvenu à enregistrer. Un travail considérable pour lequel il a fallu composer avec plusieurs dizaines d’heures d’enregistrements, à la qualité parfois médiocre. Il a fallu faire des choix, couper quand les paroles étaient incertaines, les retravailler avec Lionel, faire la part des choses entre son interprétation du moment et les éléments objectifs. À force de quoi nous avons pu retracer l’histoire d’un groupuscule d’extrême droite dès ses premiers pas, observer son évolution idéologique, cerner ses ambitions nationales et internationales. Pour autant, ne vous attendez pas à découvrir le récit détaillé des tribulations de Lionel. Si nous l’avions fait, nous aurions pris le risque impensable de mettre en péril son anonymat, vis-à-vis du public comme du groupe. Son travail a été de nous ouvrir, l’une après l’autre, chacune des portes de l’univers des Braves et de leur chef, Daniel Conversano.

			 

			« Une info ne vaut pas qu’on meure pour elle », me répétait-on souvent en école de journalisme. Certes. Mais j’ai toujours eu la fâcheuse tendance à garder en tête cette phrase qu’on attribue à Céline : « Si vous ne mettez pas votre peau sur la table, vous n’avez rien. » Mettre sa peau sur sa table, dans la posture célinienne, c’est œuvrer au dépouillement de soi, eu égard à l’accroissement d’un sentiment d’urgence face à notre fin programmée qu’est la mort, pour produire quelque chose de brut, d’authentique, de vrai. Mettre sa peau sur la table, exposée et nue, sans les contingences du monde. C’est le chemin de l’écrivain, du poète.

			Et ce peut être aussi celui du journaliste… Mettre sa peau sur la table, non par un goût du risque irrationnel ou par narcissisme, mais parce que c’est parfois l’unique condition pour comprendre l’autre, ou simplement accéder à une information. C’est aussi abandonner ses préjugés et ses jugements. Mettre sa peau sur la table, littéralement aussi, parce qu’écrire sous son nom implique toujours un risque.

			« Il y a d’autres moyens de porter la plume dans la plaie », m’avait jeté un ancien confrère de La Provence depuis bien  longtemps éloigné du terrain, et qui n’avait pas apprécié mon infiltration au sein de l’Action française. Mais quels sont-ils, ces moyens, justement ? Journalistes, chercheurs, notre présence peine à être admise dans ces mouvements. Et quand elle est acceptée, elle ne permet pas pour autant de glaner la vérité, rien que la vérité, toute la vérité, puisqu’on ne voit et n’entend que ce que l’on veut bien nous montrer et nous dire. En 2018, j’avais essayé d’obtenir un entretien avec Daniel Conversano : refusé. Il m’avait répondu dans une vidéo, depuis supprimée, où il soulignait une des raisons de son refus : j’étais un « journaliste de gauche ». Un repli caractéristique chez cet homme qui ne souhaite pas donner de grain à moudre à ceux qu’il considère comme lui étant hostiles. Dans cet ouvrage, il a cependant fini par donner son aval. « Que je réponde ou non aux journalistes, les articles qui sortent sont toujours à charge. On s’entête à me traiter de suprémaciste, de haineux, ce qui est désagréable, quand on ne l’est pas le moins du monde. Mais quitte à être exposé, autant donner son point de vue pour qu’une partie de mes idées soient comprises du grand public », nous écrit-il dans un premier SMS. L’occasion offerte par Lionel semblait donc être l’unique moyen de connaître ce groupe volontairement opaque, prônant non pas l’agit-prop mais le communautarisme et le repli identitaire extrême, « loin des regards gauchistes ». Nous avons laissé le choix à Lionel, après lui avoir expliqué tous les dangers liés à son implication dans le mouvement et notre capacité nécessairement limitée à le protéger. Il n’a pas bronché. Il a insisté. Pour lui, cette enquête relevait de l’intérêt public.

			De ce point de vue, le statut de Lionel semble d’une tout autre nature que celui de journaliste. Est-il une simple « source » ou plus ? Il n’a pas simplement délivré des informations qu’il avait à disposition, il les a cherchées, il a enquêté à nos côtés et selon nos conseils, et a joué un rôle actif là où une source profite généralement d’une position déjà satisfaisante pour le journaliste. Est-il un lanceur d’alerte ? Il a pris l’initiative de nous contacter parce qu’il estimait que la transmission de ces informations à des journalistes relevait de l’intérêt public. Mais Lionel ne connaîtra ni la notoriété ni la reconnaissance, contrairement aux plus  grands lanceurs d’alerte, Julian Assange et Edward Snowden en tête ; car nous voulions lui éviter les déboires judiciaires dont sont coutumiers ceux qui risquent leur intégrité physique et morale pour délivrer à la population des informations d’intérêt général.

			Puisque c’est bien d’intérêt public dont il s’agit. Si Daniel Conversano est un phénomène récent au sein de l’extrême droite, celle-ci ne cesse de gagner du terrain. Ensauvagement, Grand Remplacement12, remigration13, ces mots, cantonnés à la marge du débat public hier, en sont aujourd’hui l’épicentre.

			Pour tenter de comprendre, pour tenter d’éclairer le débat public et nos concitoyens, voici le fruit de trois ans d’enquête, un travail collectif et inédit au cœur d’un groupuscule d’extrême droite. Vous découvrirez comment un mouvement, pour qui la race fonde les hommes et la société, naît à l’ombre d’un xxie siècle qui pensait ne plus connaître les haines d’hier. Vous découvrirez comment il évolue dans l’indifférence médiatique et politique alors que gronde le retour des nationalismes et populismes en Europe. Avec nous, vous découvrirez comment ces hommes et ces femmes rêvent, loin des idéaux démocratiques et des droits de l’homme, à une contre-société blanche qui fait de l’autre, à nouveau, l’objet de tous les maux d’une société en crise politiquement, économiquement, socialement et culturellement. Enfin, vous apercevrez la lente mais  inexorable construction de cette « internationale blanche » qui se soulève dans cette Europe qu’ils pensent comme dernier bastion de la « race » blanche.

			Pour commencer cette exploration, il faut commencer par raconter l’histoire de l’origine du monde selon les Braves : Daniel Conversano.
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			I

			Conversano, un produit de la fachosphère

			Hiver 2016. Quelque part en France, une jeune femme observe les premiers frémissements de la campagne présidentielle sur les réseaux sociaux. Sur son écran de smartphone, surgissent trois hommes : Dieudonné, Alain Soral et un troisième personnage. « Les gens en ont plein le cul des Arabes », s’emporte celui-ci. La phrase résonne dans son appartement. Elle se repasse la scène, intriguée par le crêpage de chignons entre deux membres de la fachosphère. Il doit s’agir là d’un énième petit youtubeur. Il n’a pas l’allure d’un ténor de parti, plutôt d’un jeune premier ou d’un étudiant, pas franchement viril, ni même charismatique. Drôle de personnage. Elle soupire, programme son réveil, éteint son téléphone et s’endort.

			Un « facho décomplexé » et déconcertant

			Personne n’aurait pensé ce soir-là qu’un certain Daniel Conversano1 réunirait autour de lui des milliers de fans et d’adeptes. Lui qui n’a pas les codes traditionnels de l’extrême droite, lui dont l’existence se réduit en grande partie à une armada de pixels sur nos écrans d’ordinateurs et de smartphones. Comment a-t-il utilisé Internet pour la création de son personnage ? Comment a-t-il gagné ses galons dans la fachosphère, puis dans l’extrême droite la plus radicale ? Comment ce jeune premier est-il parvenu à bâtir un empire numérique, une idéologie, un groupuscule ? Les Braves, c’est aussi la trajectoire d’un petit youtubeur devenu chef d’une meute aux yeux de laquelle l’Europe doit redevenir pure et blanche.

			Entre modernité et tradition, la virilité en question

			Le personnage principal de notre histoire s’appelle donc Daniel Conversano. Daniel, c’est vous, c’est moi. Un trentenaire, père de famille, issu de la deuxième génération d’immigrés italiens, qui vit aujourd’hui en Roumanie.

			Installé dans son canapé ou dans son fauteuil de bureau, depuis son appartement de Bucarest, il passe une grande partie de ses journées devant un écran. Daniel poste des messages sur Twitter, Telegram ou VKontakte2. Beaucoup de messages. Quand il ne tapote pas sur son clavier, il allume sa caméra et se filme, se met en scène : comme ce soir de décembre 2020. Le voilà installé confortablement contre des coussins, ses cheveux longs et bruns en pagaille. Fraîchement sorti de la douche, dans son peignoir bleu ciel, Daniel Conversano se filme en selfie et commence à présenter le sujet de son émission live du soir. Pendant plusieurs heures, il va tenter de répondre à une question épineuse : « Pourquoi les hommes et les femmes ne peuvent plus se blairer en France ? » À la manière d’une publicité à la télévision et comme pour achever de convaincre ses 12 000 abonnés Twitter, le voilà soulevant légèrement son peignoir, fronçant les sourcils, regard aguicheur et sourire en coin : « Peut-être que tout à l’heure j’en dévoilerai un peu plus, qui sait3 ! »

			Des vidéos comme celles-ci, Daniel Conversano en poste un certain nombre sur les réseaux sociaux, tout spécifiquement sur celui à l’oiseau bleu. Une, par exemple, où on peut le voir, en chemise et simple caleçon, provoquer une autre figure de la fachosphère, Henry de Lesquen4, expliquant qu’il va « le mettre en slip tout en étant en slip5 ». Une autre6 où il sourit, coiffé d’un filtre licorne, sur le célèbre tube Wannabe des Spice Girls, vêtu d’un tee-shirt au slogan limpide : Make Europe Great Again. Il détourne aussi des photos, le voilà tantôt vêtu de l’habit de sacre de Napoléon Ier, tantôt en tenue de mousquetaire, quand il n’enfile pas un scaphandre d’astronaute pour son premier live sur la plateforme de vidéos Odysee7.

			Daniel a le goût de la mise en scène, de l’humour décalé, pas vraiment celui de la virilité et du machisme prévalant à l’extrême droite du spectre politique. Il n’hésite d’ailleurs pas à moquer les « MGTOW8 », comme il les appelle, pour l’intérêt que ces derniers portent au culte du corps et la haine vociférante qu’ils vouent à l’encontre du genre féminin. Oui, il y a plus de grands hommes que de grandes femmes, « c’est une réalité9 ! » ; mais dans le même temps vous l’entendrez aussi dire que tout bon nationaliste qui se respecte doit mettre un terme à cette « misogynie intellectuelle ». C’est presque une supplique dans la voix du militant de la cause blanche, mais n’y voyez pas un combat féministe, n’y voyez pas les traces d’une modernité, d’un anti-virilisme ou d’un anti-machisme. Si Daniel prend la défense de la gent féminine, c’est parce qu’elle est au cœur de son idéologie, de sa stratégie : se reproduire entre Blancs. « Notre fable, c’est que les hommes blancs sont le sommet, les femmes blanches sont le sommet, et qu’il n’y a rien de plus beau que l’amour entre une femme blanche et un homme blanc. Et que de cette union naissent de beaux enfants qui eux-mêmes créent des civilisations. Tu ne peux pas partir du mépris intellectuel pour arriver à la réalisation de cette fable. » L’égalité des sexes n’est, vous l’aurez compris, qu’un élément qui vient servir une vision des plus traditionnelle, et même traditionaliste, du sexe féminin. Aussi serviable que soit l’époux, aussi indépendante que soit la femme, cette dernière ne doit pas oublier qu’elle est avant tout le ventre de la nation, blanche évidemment.

			Fort logiquement et sans surprise donc, vous avez plus de chances de croiser Daniel dans une rue de Bucarest, son dernier-né sagement installé contre lui dans un porte-bébé ventral, que dans les rues de Paris lors du traditionnel défilé ultranationaliste du 9 mai. Nous n’avons pas trouvé trace de sa présence à ce grand rendez-vous annuel des groupuscules d’inspiration néofasciste. Vous ne l’entendrez pas non plus vanter à longueur de vidéo les mérites du sport et de la musculation, de même que vous ne le verrez pas prendre part à des affrontements ou agresser physiquement des journalistes10. En revanche, vous le trouverez dans le rôle de l’intervieweur rencontrant les figures du milieu nationaliste comme Jean-Marie Le Pen, Serge Ayoub ou Renaud Camus sur sa chaîne YouTube, Vive l’Europe. Vous l’entendrez, aussi, jouer le leader d’opinion dans des conférences organisées à Nantes, Limoges, Amiens ou même en Suisse. Dans certains cas, la figure intellectuelle peut aussi être gage de virilité, explique Tristan Boursier, doctorant à l’université de Montréal et Sciences Po Paris. Il prend pour exemple Julien Rochedy, ancien numéro un du Front national de la Jeunesse, lui aussi figure de la fachosphère, qui a cofondé l’école Major où, moyennant quelques dizaines d’euros, on vous promet d’être un homme et de le rester. « Lui utilise très souvent, comme beaucoup de gens à l’extrême droite, l’Ubermensch, la figure du surhomme de Nietzsche. Il met en avant des atouts de supériorité intellectuelle », détaille Tristan Boursier, qui, à propos de Daniel Conversano, émet aussi une hypothèse : « La chose qui vient à l’esprit, pour qu’il se vende en tant que quelqu’un ayant une posture masculine ou virile, ce serait sa posture de père et de chef de famille. […]. La posture du patriarche est une figure très viriliste traditionnellement11. »

			Il est comme ça, Daniel, il préfère les mots aux poings. Il est de cette extrême droite qui a favorisé la vie numérique plutôt que le combat dans la rue. C’est un bon père de famille le jour, un militant numérique la nuit. Un électron libre de la fachosphère.

			L’inconnu de la fachosphère

			Cette notion d’électron libre se retrouve dans son parcours politique. Pour le retracer, outre les travaux journalistiques menés à son sujet par Paul Conge, Pierre Plottu et Maxime Macé12, nous avons pu compter sur les nombreuses publications publiques de Daniel Conversano mais également sur du contenu à l’audience limitée et contrôlée, obtenu grâce à Lionel. Il nous a ainsi permis d’avoir accès à Super Danny Live, la plateforme numérique privée de notre youtubeur, sur laquelle se trouvent pas moins de douze vidéos autobiographiques. Dans son enquête sur Les Grand-Remplacés13, Paul Conge revient longuement sur le phénomène Conversano. Il décrit le parcours de ce gamin isérois, marqué par l’arrivée de populations d’origine africaine à Échirolles, la banlieue de Grenoble où il vit avec ses parents. « Je suis plutôt issu de la gauche sociale, parce que mes parents étaient prolétaires », confie Conversano, avant d’ajouter : « J’ai toujours aimé la France, l’idée de la France, j’ai toujours été fier de mes racines italiennes14. » Difficile de ne pas penser que cette filiation joue un rôle dans son obédience tournée non pas vers un nationalisme traditionnel, mais vers un nationalisme européen où le peuple se définit à l’échelle de la race : « Mon père est italien, ma mère française. Je suis fier d’être européen, fier d’être qui je suis. Mes ancêtres ont construit une merveilleuse civilisation et se sont battus pour nous. Je les aime, j’aime ma famille. N’ayez pas honte d’être blanc. C’est un honneur. #ProudtobeWhite15. »

			Pourtant, lorsqu’on interroge des proches du youtubeur, il ne faut pas nécessairement chercher dans l’environnement familial les origines de son idéologie. Sylvain Yonnet, ami de Daniel Conversano et auteur du documentaire Carnet 88 où il suit le youtubeur, explique qu’il « n’a pas grandi dans une ambiance facho ». Il décrit « un milieu plutôt populaire d’enfants d’immigrés italiens, pour ce qui concerne son père. Des gens qui ont des vies modestes de mécaniciens, d’assistants sociaux. Ça n’explique pas sa radicalisation parce qu’il a eu une enfance plutôt heureuse a priori, et assez éloignée des milieux politiques16. » « Ce n’était prévisible ni dans son parcours universitaire ni dans les discours tenus en privé17 », confie un autre proche qui l’a connu enfant. Sous couvert d’anonymat, ce dernier décrit, lui aussi, un gamin heureux, curieux, ouvert sur le monde : « C’était quelqu’un de très intelligent, d’éveillé, toujours en train d’écrire à la maison. Il aimait étudier la philosophie, lisait beaucoup, et des auteurs humanistes. Il était humain, courtois, affable, très doux, même si un peu maladroit dans sa stature – il est grand. » Le principal intéressé abonde : « Familialement je n’ai pas du tout une culture d’extrême droite. Il n’y a pas de bouquin de Maurras ou de Drumont chez nous à la maison18 », explique Daniel Conversano.

			C’est pourtant bel et bien en faveur du parti lepéniste qu’il colle des affiches et distribue des tracts à Valence en 2014 : « Bien sûr, c’est une goutte dans l’océan mais quand t’es engagé, t’es engagé ! Tu fais ce que ta volonté et ce que ton cœur te disent et ça fait du bien19. » Un engagement qu’il dit avoir reproduit l’année suivante à l’occasion des élections régionales, en région parisienne cette fois. Le Front national est-il son premier engagement politique, sur le terrain, dans la vie réelle ? Probablement. L’unique ? Non. En 2016, Jérémy Piaud réalise un film documentaire intitulé Voyage au bout de la droite20 dans lequel il suit Daniel Conversano dans son quotidien à Paris. Une veste kaki sur les épaules, les cheveux mi-longs, noir de jais, tout comme sa barbe, une paire de Ray-Ban Aviator sur le nez, le voilà qui ironise en commentant son allure : « Je suis de la gauche populaire et un peu coco des années 1970. » Pas sûr que la gauche populaire et coco des seventies collerait des affiches pour le Parti de la France, une formation nationaliste et libérale, lancée en 2009 par Carl Lang, ancien bras droit de Jean-Marie Le Pen, considérant que le FN évolue trop « à gauche »21. Devant la caméra, Daniel Conversano donne une leçon de « militantisme du quotidien ». « En banlieue, on colle toujours le matin, est-ce que tu sais pourquoi ? » questionne-t-il, tout en mâchouillant son chewing-gum. Quelques mètres plus loin, alors qu’il colle machinalement ses stickers, il apporte la réponse, sourire aux lèvres : « Parce que les racailles de banlieue, qui ne foutent rien, qui sont au RSA perpétuel, qui n’ont pas de job, eh bien, le matin, elles dorment ! »

			Nous sommes en 2009, et voilà les premières actions militantes de Daniel Conversano. Quelques autocollants, quelques affiches semées ici et là comme un prélude au militantisme numérique qui est devenu son militantisme du quotidien. En revanche, avant son arrivée sur Internet, on ne trouve nulle trace de lui dans des scrutins, qu’ils soient locaux ou nationaux, nulle trace de lui non plus dans des groupuscules d’extrême droite, nulle trace enfin d’une appartenance à un quelconque parti politique. C’est donc avec un CV vierge qu’il pose le pied pour la première fois, en 2009, dans ce continent numérique que l’on appelle la fachosphère. Néologisme formé avec les termes « facho » – contraction argotique et péjorative de « fasciste » – et « blogosphère », elle désigne l’ensemble des sites Web diffusant les idées d’extrême droite. Les journalistes Dominique Albertini et David Doucet en donnent la définition suivante : « La fachosphère, c’est l’extrême droite dans sa diversité : identitaires et maurrassiens, frontistes et disciples du gourou Alain Soral, néofascistes et cathos tradis22. » Si aujourd’hui les réseaux sociaux permettent à des figures comme le dessinateur Meursault, les youtubeurs Papacito, Raptor Dissident ou encore Teddyboy RSA de partir de rien et de cumuler des dizaines de milliers d’abonnés, le cas Conversano apparaît lui à la fois comme un précurseur et comme une anomalie pour son époque. « Des années 1960 aux années 2000, et puis même avant, dès les années 1930, il y avait une espèce de cursus honorum23 dans l’extrême droite24 », explique Nicolas Lebourg. L’historien spécialiste de l’extrême droite détaille : « Au départ, tu es sympathisant, tu viens faire le coup de poing. Ensuite, tu entres dans le mouvement et tu vas aller dans un autre mouvement, voire tu vas militer dans deux mouvements. D’autant plus, évidemment, dans la grande période du Front national où était tolérée la double appartenance. » Il avoue lui-même avoir été surpris par un parcours comme celui de Daniel Conversano, et avant lui, Vincent Vauclin, leader de la Dissidence française devenue le Mouvement national-démocrate. « Ce ne sont plus les gens de la société industrielle qui montent dans la hiérarchie, changent de mouvement et cherchent à participer à une organisation dont ils considèrent qu’elle a un rôle historique. Ils se mettent tout de suite à leur compte, montent leur segment, montent leur marché », analyse Nicolas Lebourg.

			Son marché, sa renommée, Daniel Conversano les doit uniquement au numérique. Dans ce vaste continent, il est parvenu à bâtir un empire à sa mesure. Il a su tirer les ficelles des multiples supports qu’offre le Web pour développer ses idées, prospecter, recruter jusqu’à devenir un leader politique, un petit roi dans un royaume de pixels et d’émojis.

			Naissance d’un leader d’opinion

			La figure du leader d’opinion est sans doute celle qui lui convient le mieux. Avant de devenir le chantre du communautarisme blanc et le prophète de la guerre civile raciale, Daniel Conversano a été étudiant. Les vidéos auxquelles Lionel a eu accès permettent de reconstituer son parcours intellectuel et idéologique, de l’université à sa reconnaissance par l’extrême droite la plus radicale. Ainsi, dans chacune des douze vidéos autobiographiques disponibles sur sa plateforme personnelle, il distille des anecdotes sur sa vie étudiante, mais il donne aussi et surtout de nombreuses informations (dates, lieux) sur ses rencontres dans le milieu. Des informations que nous avons pu confirmer ; de même pour certaines de ces rencontres, que nous avons pu vérifier en en retrouvant des enregistrements en ligne.

			Entre 2005 et 2010, il fréquente les bancs de l’université Pierre-Mendès-France de Grenoble en philosophie. Une matière où il se targue d’avoir décroché 19/20 au baccalauréat, « un signe25 ! ». Dans sa première vidéo autobiographique, il se prête une certaine précocité au rôle de chef, racontant comment le jeune étudiant en licence qu’il était s’est vu promu délégué : « Le prof avait dit : “Daniel, vous seriez très bien, vous, là-dedans.” Il y a eu deux, trois personnes pour dire : “Ah ! C’est vrai, c’est vrai ! ” Il y a alors eu un plébiscite, il ne faut pas exagérer, mais une dizaine de personnes de la classe ont dit : “Daniel, arrête de te faire prier.” » Légende ou réalité ? Reste que ces années lui permettent de muscler son cerveau : « J’ai construit ma culture livresque et philosophique sur ces années-là », explique-t-il à ses abonnés. Il ira jusqu’à entrer en Master 2, avant de progressivement sécher les cours et abandonner les études supérieures. Détail important, selon nos informations, il aurait mené un travail de recherche portant sur Pasolini, le cinéma et le christianisme. Pier Paolo Pasolini, écrivain, poète et cinéaste italien engagé à l’extrême gauche, s’est réclamé de l’héritage d’Antonio Gramsci, l’un des pères du communisme italien. Il ira jusqu’à lui dédier une série de poèmes : Les Cendres de Gramsci. L’un comme l’autre ont en commun de voir aujourd’hui leur pensée récupérée et détournée par l’extrême droite française26. Un parcours universitaire atypique et même déroutant à l’extrême droite, où les cadres et leaders de mouvements se sont plutôt formés sur les bancs de la fac de droit ou d’histoire. « Les facultés de lettres, de sciences humaines, ce n’est vraiment pas un milieu pour l’extrême droite, en philosophie, je ne vois que Daniel Conversano. Il n’y a aucun autre exemple qui me vienne en tête27 ! » réagit Nicolas Lebourg. De son côté, le politologue Jean-Yves Camus souligne : « À l’époque où le Front national avait un conseil scientifique, ce qui remonte aux années 1990, il y avait des gens qui étaient agrégés d’histoire, agrégés de lettres, comme Jacques Robichet. C’était une autre génération, en partie une autre sensibilité. C’est-à-dire que l’on trouve beaucoup de gens dans le secteur de l’histoire, du droit, qui sont plutôt de formation traditionaliste catholique, maurrassienne. C’est assez fréquent28. »

			C’est sur le terrain intellectuel que Daniel Conversano se positionne et cherche à consolider sa légitimité dans le milieu de l’extrême droite française. À rebours des débuts de la fachosphère, il ne fait partie ni des figures d’extrême droite s’étant par défaut réfugiées sur Internet, ni de celles y ayant vu une nouvelle corde à leur arc. Lui y est né, d’abord en tant que technicien de Dieudonné, puis en se lançant en solo. Ainsi, contrairement aux personnalités qui doivent transférer leurs communautés du réel au numérique, Daniel Conversano doit faire l’inverse, et ce n’est pas tout à fait la même paire de manches. Il doit convaincre qu’il est plus que l’homme de Dieudonné, plus que le simple personnage de « Dictateur » qu’il s’est inventé et qui lit des textes de sa composition, tendance « nazi troll » face caméra. On le retrouve ainsi en 2015 et 2016 à l’affiche de plusieurs conférences données par différents groupuscules et figures du milieu. Certaines de ces interventions ont été filmées et sont encore en accès libre sur Internet. C’est le cas d’une conférence d’avril 2015 à Amiens, à l’invitation du Parti de la France29. Daniel Conversano y lit l’extrait d’une nouvelle qu’il a écrite. Dans sa chemise tirée à quatre épingles, avec ses lunettes ajustées sur le nez et ses fiches en main, il se mue en vieil homme vociférant sa haine d’une société multiculturelle et moderne qu’il ne comprend plus, et contre laquelle il projette de commettre un attentat dans un musée d’art contemporain – tout un symbole. Cette même année, le 10 janvier, Daniel Conversano s’est aussi rendu en Suisse sur invitation du groupe Renaissance helvétique30, comme en témoigne une affiche postée sur le site néofasciste jeune-nation.com.

			
					
				
			

			Affiche de la conférence publiée sur le site jeune-nation.com
			

Il est aussi à l’affiche de la troisième fête des Patriotes, organisée par le directeur de Jeune Nation, Yvan Benedetti, par ailleurs président de l’Œuvre française. L’année suivante, en février 2016, Daniel Conversano se rend à Limoges. Cette fois, il est invité par le leader de Lemovice, un groupe de oi !, un genre dérivé du punk rock dont sont friands les milieux skinheads. Dans une de ses vidéos autobiographiques, il revient longuement sur l’événement et se vante d’avoir retourné le public skinhead : « Vraiment, j’ai ressenti ce que quelqu’un qui est à la tribune peut recevoir comme énergie de la part d’un public qui est d’abord perplexe et qui, ensuite, est totalement dans l’adhésion31 ! » S’ensuivent une nouvelle conférence en novembre en Suisse, cette fois à l’initiative du Parti nationaliste suisse, puis en 2017, une autre à Strasbourg organisée par la néofasciste Dissidence française. Preuve que sa notoriété et sa crédibilité s’accentuent, il est invité à la tribune des XIIe et XIIIe journées de Synthèse nationale en 2018 et 201932. Si ce n’est pas une consécration, cela y ressemble fort. « Il y a incontestablement une progression, Synthèse nationale, c’est le point culminant de l’ascension33 », note Jean-Yves Camus. Ce dernier précise qu’il s’agit là d’un carrefour pour les droites radicales : « Les journées de Synthèse nationale sont incontestablement le rassemblement militant le plus important avec la fête de Jeanne d’Arc mais dans un format différent. Ce sont les deux journées où s’expriment les chefs de file et où l’assistance est la plus nombreuse. Je crois qu’elle a été estimée par certains de vos confrères à huit cents personnes. C’est un colloque et c’est vrai que le fait d’accéder à la tribune du colloque annuel de Synthèse nationale est une sorte de consécration à laquelle ont eu droit en leur temps Pierre Vial, Yvan Benedetti, Thomas Joly34. »

			Près de quatre années se sont écoulées entre sa première conférence et ce discours à la tribune des rendez-vous bleu, blanc, rouge35, un après-midi d’octobre 2019. La chemise est toujours là, les lunettes aussi mais les fiches ne sont plus que de simples notes posées sur un pupitre, le regard est droit, le ton assuré. Cette maturité se ressent aussi dans le discours. Au programme ce jour-là, « la censure sur les réseaux sociaux ». Un thème taillé sur mesure. Daniel Conversano se mue alors en professeur détaillant une par une les nouvelles conditions d’utilisation de YouTube, Facebook et autres GAFAM au lendemain de l’attentat de Christchurch. « Ils ne l’ont pas fait après le Bataclan, ils ne l’ont pas fait après Nice, ils l’ont fait seulement quand quelqu’un qui se revendiquait de l’ethnonationalisme est passé à l’action et je tenais à le préciser36 », lance-t-il à l’assistance.

			Cet agenda, qui se charge au fil du temps, raconte en filigrane la naissance d’un nouveau héros non seulement de la fachosphère mais également de l’extrême droite française dans sa frange la plus radicale, celle qui va du milieu skinhead – certes moribond depuis la fin des années 1990 – au milieu identitaire et sa nouvelle égérie, Thaïs d’Escufon, en passant par le bon vieux nationalisme révolutionnaire que prônait feu le Bastion social.

			Daniel Conversano a imposé son propre style, sa propre ligne, son propre mouvement. En l’espace d’une décennie, il est passé de petit youtubeur fan de Dieudonné à leader idéologique et politique, ce qui n’est pas un mince exploit.

			Un influenceur d’extrême droite

			Pour comprendre la réalisation de ce petit miracle, que seul Internet est capable de produire, un voyage dans le temps s’impose. 2009 : un peu plus de deux foyers français sur trois disposent d’un abonnement Internet37. MSN Messenger et ses wizz38 vivent leurs dernières heures, emportés par la vague Facebook apparue en France quelques mois auparavant. Twitter n’est qu’un petit poussin bleu mais nous sommes déjà de grands consommateurs de vidéos en ligne, que ce soit chez l’américain YouTube ou le petit français Dailymotion, lancé en 2005. Ces deux plateformes de vidéos sont au cœur de l’histoire de Daniel Conversano. La première parce que, malgré ses règles d’utilisation, elle a été et reste l’une de ses principales vitrines. La seconde parce qu’elle lui a offert son premier buzz, lui ouvrant les portes de la fachosphère.

			Profession : youtubeur nationaliste

			En 2009, Daniel Conversano n’est qu’un jeune étudiant en philosophie à l’université de Grenoble. À ses heures perdues il se rêve artiste. Il s’inscrit à une association étudiante, y fait des petits courts-métrages, apprend à jouer, à filmer, à monter. L’un de ses modèles artistiques n’est autre que Dieudonné, qu’il a découvert au détour d’un DVD, trois ans plus tôt. L’humoriste est déjà source de vives critiques et c’est pourquoi, face caméra, tee-shirt à l’effigie de Michael Jackson, lunettes sur le nez, il se lance dans ce qu’il nomme « une tentative de réhabilitation d’un artiste injustement méprisé ». La prestation dure tout au plus une quinzaine de minutes, mais elle éclaire sur l’admiration que le fan porte à son idole. « Le sais-tu seulement, Dieudo, que tu es un génie, un Chopin du verbe, un Jimi Hendrix de l’humour39 ? »

			Plus d’une décennie plus tard, Daniel Conversano y voit son premier buzz. Il prétend que la vidéo a été visionnée plus de 65 000 fois sur son compte, peut-être même 600 000 grâce à ses différentes reprises. Aujourd’hui il est encore possible de la visionner. Sur YouTube, elle a dépassé les 63 000 vues sur le compte du Mouvement quenellier tandis que, sur le compte Dailymotion de Daniel Conversano, elle en cumule plus de 30 000. À ce moment-là, pour celui qui remet en question ses études et son avenir, cette audience sonne comme une révélation : « Juste avec une voix, des milliers de gens peuvent te regarder. C’est bon, tu as trouvé ta voie40 », analyse-t-il a posteriori auprès de ses fans.

			Non seulement la vidéo fait son effet et lui offre une notoriété, mais le fan joue de son bagou lors de la venue de Dieudonné à Grenoble et réussit à se faire une place auprès de l’humoriste. Il est même invité à filmer le premier bal des Quenelles le 26 décembre 2009, chez Dieudonné.

			Cette année-là, il trouve non seulement sa voie, mais décroche son ticket d’entrée. Durant près de trois ans, il collabore avec l’humoriste, allant jusqu’à réaliser l’un de ses films, et participant à la réalisation du second. Sur son temps libre, il poursuit ses rêves d’artiste. Il demeure, de cette époque, des traces sur cette fameuse chaîne Dailymotion. Daniel Conversano se filme face caméra et lit des nouvelles, des sketchs de son cru. Le voilà béret sur la tête, baguette sous le bras, le voici jouant un jeune homme souffrant de retard mental ou un fils voulant mettre fin aux jours de son père atteint de la maladie d’Alzheimer. Chacune des vidéos récolte en moyenne entre 1 500 et 3 000 vues, loin des 6 000 à 7 000 vues que lui vaut chaque message aujourd’hui sur Telegram, très très loin des dizaines de milliers de vues de ses dernières vidéos sur YouTube41. C’est le Daniel Conversano artiste qui se découvre là, et s’il n’avait pas publié par la suite sur cette chaîne Dailymotion sa rencontre avec le négationniste Robert Faurisson, il serait bien difficile d’y voir une ligne politique.

			C’est pourtant là que se trouve le point de bascule, à entendre un proche qui témoigne anonymement : « J’ai senti un changement à partir du moment où il a commencé à travailler chez Dieudonné, avec les rencontres qu’il a faites42. » Son ami Sylvain Yonnet précise, lui, qu’il ne faut pas y voir une forme d’embrigadement. C’est plutôt « un mélange de frustration et de provocation43 ». Ce que tend à confirmer le témoignage anonyme, dans lequel nous est décrit un difficile passage à l’âge adulte : « Ce n’était pas facile de s’insérer dans le monde des adultes d’un point de vue professionnel. Il y avait une sorte de déception à découvrir le monde et les gens. Ces gens qui n’ont pas le temps de vous regarder, qui vous marchent dessus. Il faut des gros sabots et des liens forts pour tenir44. » Lorsque nous l’interrogeons, Daniel Conversano est d’accord sur un point : Dieudonné a été un point de bascule. « Parce que je suis parti du cocon familial45. » Il précise : « Avant, j’étais une personne timide ; j’ai réalisé que je ne l’étais pas. C’est surtout ça, l’élément fondateur. J’ai réalisé que j’avais du potentiel et que j’étais quelqu’un d’assez autonome, autodidacte, j’ai pris confiance en moi. Le fait de prendre confiance en moi m’a fait penser : tu ne redeviendras jamais un type classique, tu vas faire des créations sur Internet et il se passera ce qui doit se passer. »

			En réalité, partir du cocon familial a été un événement fondateur à plus d’un titre sur le plan idéologique : « En faisant la tournée des villes avec Dieudonné, j’ai réalisé le niveau de remplacement racial et c’est ce qui m’a traumatisé. » En parallèle, il effectue ses premiers voyages à l’étranger, en Europe de l’Est, notamment en Ukraine, en 2013. Il y découvre un « paradis blanc » : « Pendant deux semaines et demie j’ai eu l’impression de ne pas voir un seul Noir en Ukraine46 », explique-t-il à Lionel et à ses autres abonnés.

			Tandis que son engagement auprès de Dieudonné se renforce, les vidéos se font plus rares. Au fur et à mesure que l’échéance présidentielle approche, le Daniel Conversano artiste laisse place au Daniel Conversano technicien et compagnon de route de l’humoriste, mais surtout au Daniel Conversano politique. Nous sommes en 2012, et c’est cette fois Facebook qui lui sert de tremplin. Il y écrit ses pensées, commente l’actualité, défend le Front national… bref, il y milite peu ou prou. Cette politisation et les critiques qu’il commence à formuler à l’encontre de Dieudonné seraient, selon lui, à l’origine de leur rupture. Elle s’opère à la fin de 2012. S’ensuivra une année où Daniel Conversano fait ce qu’il nomme lui-même une « désintoxication ». Il se coupe plus ou moins des réseaux sociaux, de Dieudonné et de son univers, il écrit, voyage, rencontre sa future épouse. Une désaffiliation qui va s’avérer déterminante quant à son parcours idéologique.

			C’est à la fin de 2013 et au début de 2014 que Daniel Conversano refait surface, cette fois sur YouTube. Entre-temps sa ligne s’est affinée. Après un premier choc reçu quelques années plus tôt à son arrivée à Paris, le suicide de l’essayiste et ancien membre de l’OAS Dominique Venner47, le 21 mai 2013, constitue un nouvel électrochoc. Le Grand Remplacement est en marche, il faut lutter contre la soumission, le défaitisme et revendiquer avec fierté l’appartenance à une « Europe blanche ». Dans ses vidéos, l’artiste met de l’eau dans son vin, ou plutôt de la politique dans ses textes, de la provocation dans son humour. Il crée le personnage du « Dictateur ».

			Plusieurs de ces sketchs sont encore en ligne sur Bitchute48. Celui qui s’aventure à les regarder est prévenu d’emblée : « Parce que l’on m’a toujours considéré comme un jeune facho abject. Parce que je dicte mes textes et pour l’amour du jeu de mots. Parce que l’existence est brève et qu’il faut bien s’en amuser. Appelez-moi donc… le Dictateur. » Aux notes de L’Air sur la corde de sol de Jean-Sébastien Bach, Daniel Conversano, une casquette à étoile rouge comme couvre-chef, déguste un verre de vin en s’adressant à l’« Aryen modeste au sang généreux49 ». Il décrit une « réalité contemporaine » pour mieux fustiger « les populations roms et la souillure de nos villes qui accompagnent en général leur odieuse installation », « l’agressivité sans cause, la grossière suffisance et la haine anti-Blancs objective de nos chères racailles maghrébines », « l’inintelligence nègre, et la puanteur de leur influence culturelle sur la France d’aujourd’hui, de leur musique d’arriérés mentaux aux standards physiques et vestimentaires qu’ils nous imposent de gré ou de force », « le mépris véhément des intellectuels juifs », « les homosexuels du show-business qui nous commandent du haut de leur tour dorée de la place Vendôme ».

			Plus tard, le Dictateur a même son compte Telegram où il édicte un décret chaque jour pour régir la vie de la planète « blancos ». Le personnage fait mouche et, on l’a vu un peu plus tôt, Daniel Conversano commence à être invité par le milieu. Suprême consécration, à la fin de l’année 2014 il est invité sur la Web TV « dissidente » du moment, META TV, de Patrick D’Hondt (alias le rappeur TEPA)50. Facebook, YouTube : dès le lendemain les compteurs s’affolent. Pour Conversano, ce buzz signe sa naissance dans le milieu : « À la fin de l’année 2014 je me suis dit OK, t’as eu ce que tu voulais […]. Je me dis tu l’as voulu, tu as eu un grand coup dans ton cul. Te voilà militant nationaliste blanc. Sans retour en arrière possible51. »

			Le militant nationaliste blanc s’investit d’abord principalement sur YouTube, puis il va progressivement tisser toute une toile autour des réseaux sociaux, des plateformes de vidéos en ligne, des applications de discussion. Cela commence dès 2015 avec la création des « Danny Hebdo52 », des vidéos où il exprime ses opinions, analyse l’actualité, l’époque dans laquelle il vit. Ce format, à mi-chemin entre confessions intimes et revue de presse, a souvent été renommé mais a toujours été conservé, comme avec les « Un Danny presque parfait ». L’année suivante, il lance la chaîne YouTube Vive l’Europe, où il joue les intervieweurs avec des personnalités du milieu, soit pour évoquer leur actualité, soit pour revenir sur leur parcours. Parmi les invités, on peut citer un certain Jean-Marie Le Pen ; François Bousquet, le propriétaire de La Nouvelle Librairie à Paris ; Alain de Peretti, le fondateur de Vigilance halal ; Christine Tasin, de Résistance républicaine et Riposte laïque ; ou encore Thomas Joly et Bruno Hirout, du Parti de la France. En parallèle, il développe ce qui s’apparente à une Web radio diffusée, là encore, sur YouTube : Radio Melon, qui se veut le bras radiophonique du groupuscule Suavelos, l’ancêtre des Braves. On y voit d’ailleurs les fondateurs de Suavelos : Yann Merkado, Arnaud L. et Daniel Conversano.

			Aujourd’hui, outre ses analyses sur l’actualité et son rôle d’intervieweur, Daniel Conversano conseille des lectures, des films, joue le coach de vie pour rencontrer la femme idéale ou bien encore pour briller en société quand on est nationaliste blanc. Il est même devenu en quelque sorte une marque, « DC », que l’on retrouve sur différents comptes lui appartenant.

			La marque et le phénomène Daniel Conversano s’inscrivent en réalité dans un mouvement plus vaste, celui des youtubeurs politiques.

			Génération YouTube

			Si je vous dis « YouTube » et « politique », il y a fort à parier que vous viennent en tête les noms d’Usul ou d’Alain Soral, peut-être également celui d’Hervé Ryssen, voire de Boris Le Lay. Ils ont tous en commun d’avoir émergé ou eu leurs heures de gloire sur cette plateforme de vidéos entre 2010 et 2015. On pourrait presque parler d’une première génération de youtubeurs. À l’extrême gauche du spectre politique : Usul. Passé par la Ligue communiste révolutionnaire, il portraitise ses contemporains, à grand renfort de montages et d’extraits de reportages. À l’extrême droite : l’écrivain antisémite Hervé Ryssen, passé dans les rangs de l’Organisation communiste libertaire avant de tourner casaque et de rejoindre le Front national, puis de devenir un cadre parisien d’Unité radicale, avant de se faire radier par l’Éducation nationale53. Sur YouTube, il développe sans complexes sa pensée révisionniste, antisémite, antisioniste. Une pensée partagée par un autre militant aux cheveux blonds et légèrement bouclés, l’indépendantiste breton Boris Le Lay, qui verse tout autant dans la haine du juif que du musulman. Cet homme vit au Japon depuis 2014, lui dont on dit qu’il a le CV le plus long de la fachosphère54. La question juive est aussi au menu d’Alain Soral. Un temps serial modiste, un temps serial dragueur, il a fini par épouser la politique et la polémique. On dit de lui qu’il serait passé par les rangs du Parti communiste français, il est en tout cas de passage au Front national entre 2005 et 2009, et fera même partie du Comité central. Alain Bonnet, c’est son vrai nom, est aussi et surtout le président et cofondateur du mouvement Égalité & Réconciliation avec deux anciens gudards55. Il revendique une ligne « gauche du travail, droite des valeurs », où le « Français de souche » s’associerait au banlieusard pour en finir avec le lobby juif. En effet, sur YouTube comme dans la vraie vie, Alain Bonnet de Soral voit des complots juifs partout.

			C’est peut-être là la principale différence avec un Daniel Conversano qui, lui, s’attache à mettre en garde son auditoire contre le péril que représentent à ses yeux l’islam et l’immigration. Dans ses « Danny Hebdo », il développe chaque semaine « un point de vue original et inattendu sur le monde d’aujourd’hui ». Des titres évocateurs où l’on peut lire que « les gauchistes n’ont aucun avenir », où il invite à s’interroger sur « la diversité black black black » ou bien dans lesquels il ironise sur « le fantasme du Grand Remplacement » – qui n’a à son avis pas grand-chose d’un fantasme. On y découvre déjà ce qui sera sa marque de fabrique : du nationalisme ethnique sans chichis, sans effets spéciaux, sans montage, ou presque. L’homme se met en scène, seul face à sa caméra, depuis son appartement, pour délivrer ses théories, son idéologie et promouvoir la supériorité de l’Européen – blanc, évidemment.

			La forme est éloignée de ce qui va apparaître deux ans plus tard sur la même plateforme. Avec ceux qui s’appellent le Lapin Taquin, Raptor Dissident, Papacito ou encore Valek Noraj. Leur point commun : la culture du troll. Plus c’est vulgaire, plus c’est violent, plus le public en redemande. C’est donc en quelque sorte une deuxième génération de youtubeurs qui émerge et explose à partir de 2015. Leur secret ? Effets spéciaux, extraits de dessins animés, utilisation de « mèmes56 », personnages à tête de smiley, de dinosaure, de chat, et voix synthétiques accompagnant les gros mots et les gros muscles.

			La violence sous couvert d’humour, c’est ainsi que s’est défendu en 2021 Ugo Gil Jimenez, alias Papacito, alors qu’il avait mis en scène le meurtre fictif d’un électeur de la France insoumise57. C’est un enchaînement sans fin d’images et de punchlines qui permet de capter son auditoire. Raptor Dissident par exemple, après deux années de classe préparatoire aux grandes écoles et des études d’ingénieur, a enfilé un masque de dinosaure pour s’attaquer au féminisme, à l’immigration, au multiculturalisme. En 2017, France Info n’hésite pas à le qualifier de « porte-étendard de la fachosphère » et interroge à son sujet David Doucet. Le journaliste le compare alors au rappeur américain Eminem, au débit le plus rapide du monde avec un record de 239 mots alignés en trente secondes : « Il a un flot de paroles très rapide et un sens de la punchline qui donne presque de la musicalité à ce qu’il raconte. C’est très efficace pour tourner en ridicule et ringardiser ses adversaires politiques58. » Finis les longs discours intellectualisants face caméra : la haine devient un divertissement, un choix assumé. C’est ce que revendique le Lapin Taquin lors d’une interview donnée en 2017 à l’hebdomadaire d’extrême droite L’Incorrect59 : « Je ne veux pas faire que de la politique pure, même s’il est vrai que les bobos/gauchos/SJW60 sont une source d’inspiration inépuisable. En fait, je n’ai pas envie de développer un discours politique, j’aime surtout démonter des poncifs, déconstruire les piliers de la morale actuelle. Et rigoler61. »

			Aujourd’hui leurs comptes rassemblent entre 500 000 et 1 000 000 d’abonnés. Ce sont autant de clients pour acheter les livres de Papacito, ou s’inscrire au programme de musculation de Valek Noraj et du Raptor Dissident qui ont désormais diversifié leurs activités et transformé l’essai, en quelque sorte, de leur activité de vidéastes amateurs. Depuis, ils ont été rejoints par Julien Rochedy qui compte actuellement 111 000 abonnés sur YouTube ou encore Teddyboy RSA qui, après une carrière YouTube, a décidé de se lancer dans la bande dessinée, comme un certain Papacito. Après avoir levé 33 000 euros pour une première BD, En attendant le goulag, Teddyboy RSA est parvenu à lever plus de 60 000 euros de dons pour un projet en collaboration avec le dessinateur Kitsuné. Un jeu d’enfant pour celui qui, en l’espace de quatre ans, s’est forgé une communauté de près de 38 000 abonnés sur YouTube. Parmi les formats développés par Teddyboy RSA jusqu’en décembre 2020 : des lives en mode libre antenne où, pendant plus de cinq heures, spectateurs et invités interviennent. Casquette vissée sur la tête, veste à son effigie, dans son fauteuil de geek, il enchaîne les cigarettes roulées et joue les modérateurs avec le rappeur nationaliste Kroc Blanc. Parmi les personnalités invitées, on peut citer pêle-mêle l’avocat et essayiste Adrien Abauzit, le militant survivaliste Piero San Giorgio, le président du groupuscule La Meute, François Galvaire, alias « Batdaf » (dont le père est passé dans les rangs des comités Tixier-Vignancour, d’Ordre nouveau, du Parti des forces nouvelles, puis du Front national) ou encore… Daniel Conversano.

			Le 13 septembre 2019, il va ainsi bénéficier, avec ses proches Hassen Occident et Raphaël Zacharie de Izarra, de près de quatre heures de libre antenne pour présenter leurs projets respectifs. Il faut dire que les deux hommes se connaissent plutôt bien, très bien même. Teddyboy RSA a été l’un des fans de la première heure de Daniel Conversano, qui l’a invité, en 2018, dans un numéro de Vive l’Europe. Au cours de ce live, Teddyboy RSA révèle aussi être l’auteur du logo de Suavelos, qui s’apprête à muer pour devenir un nouveau groupuscule : les Braves. Une bonne partie de l’émission est consacrée à ce grand projet conversanien. « Suavelos, ça existe pour dire aux Blancs : vous n’êtes pas fous. Il y a un remplacement ethnique. Vous le savez. Première étape, vous venez avec des copains et vous décompressez. Vous voyez, on ne prépare pas la guerre, nous. On se voit, on boit des canons, on fait du sport ensemble. Quand il y a une gonzesse qui est célibataire, on essaie de la caser avec un autre mec62 », développe Daniel Conversano. Il conclut : « En fait, on essaie de créer un peu de bonheur dans cette bulle de merde qu’est la France. Voilà ce que l’on essaie de faire avec Suavelos. » Ce qu’il décrit ici de façon légère n’est autre que sa défense d’un ethnonationalisme blanc dont il prône la mise en pratique à travers le communautarisme, le natalisme et ce qu’il nomme l’expatriationnisme.

			Le style Conversano

			« Salut ! Salut Albarello ! Salut Blast, ça fait longtemps qu’on ne t’avait pas vu, Blast, il me semble. Salut Arnaud ! Salut Didier ! Salut Loup Blanc ! Salut à tous63. »

			Au fil des semaines, d’un soir à l’autre, sur l’écran d’ordinateur, la scène se répète invariablement. Dans son fauteuil, Daniel Conversano salue ses spectateurs, ses « Braves », ses « abonnés », ses « amis », ses « conversaniens », comme il les surnomme. Il est seul face à sa webcam, avec ses longs cheveux noir de jais, sa barbe de trois jours, volontairement plus longue à l’orée du menton, dessinant un bouc de poils lisses et soigneusement entretenus. Tantôt en polo, tantôt en tee-shirt noir, il porte parfois la veste de costard.

			À l’arrière-plan, on devine une télé à écran plat, un meuble à étagères évoquant ceux d’une célèbre marque suédoise, un canapé. Les murs sont blancs, mais bientôt on y verra des affiches à la gloire des Braves, et des dessins de sa fille. En fond sonore, une reprise jazzy du Nocturne en mi bémol majeur de Chopin, une reprise « que je trouve sympa, et qui ne dénature pas trop l’œuvre, en tout cas qui ne la salit pas64 », précise Daniel Conversano. Nous voilà confortablement installés dans le salon de son appartement de Bucarest ; puis vient le moment de se glisser dans la peau d’un conversanien. Au programme, ce soir du 15 août 2020 : « Un enfant de 5 ans abattu par un Noir » ; « des Français massacrés au Niger » ; « la propagande anti-Blancs de Sciences Po » ; « une expérience scientifique pour faire accepter les réfugiés » ; « la Hongrie d’Orbán » ; « l’Eurasisme » ; sans oublier le thème principal, celui qui nous a convaincus de lâcher Fort Boyard et Columbo : « Comment Daniel a vaincu la timidité ».

			C’est vrai que le spectateur est à l’aise chez Daniel. Celui-ci maîtrise l’art de recevoir. C’est simple mais chaleureux, sobre mais intime. En l’espace d’une décennie, le youtubeur s’est métamorphosé. Fini les fiches de lecture, fini les formules ampoulées, place au naturel. Il sait désormais créer de la proximité avec son public, partage sa vie quotidienne, invite sa fille à venir dire un mot.

			Ce sentiment d’être comme à la maison existe aussi parce que Daniel Conversano surfe sur deux vagues. D’abord celle des Soral, Ryssen, Le Lay et plus largement des débuts de YouTube où l’on se filmait seul, en webcam depuis chez soi, pour dispenser ses idées, ses opinions, son idéologie ou raconter sa vie.

			« Ce sont des vidéos faussement décontractées », se souvient Dominique Albertini au sujet de son enquête sur la fachosphère. Le journaliste de Libération détaille : « Alain Soral donne l’impression qu’il se laisse saisir sur son canapé avant d’allumer sa caméra et puis qu’il y a une conversation entre amis. On dirait qu’on a laissé tourner le téléphone sur la table basse pendant un apéro entre amis. Dieudonné, lui, est souvent assis à son bureau. Ça donne une impression de fouillis, de bordel, mais en réalité tout est extrêmement travaillé. C’est quelqu’un, évidemment, qui a le sens de la mise en scène, chaque accessoire, chaque affiche, chaque truc qui traîne envoie un message et pose une ambiance. Donc, il y a avec cette génération une convivialité et l’apparence d’une décontraction mais, en fait, tout est très étudié afin de procurer le sentiment d’un rapport à la fois direct et très mis en scène avec la personne qui regarde65. » Une première vague de youtubeurs dominée par l’antisémitisme, le complotisme avec, chez Dieudonné, « le fil directeur de la compétition entre mémoire de l’esclavage et mémoire de l’antisémitisme, la seconde lui paraissant avoir pris une place démesurée par rapport à la première », précise Dominique Albertini.

			Vient ensuite une seconde vague, celle des Raptor Dissident, Papacito, Valek Noraj66. Une deuxième vague dominée cette fois par un discours tourné vers le virilisme, la lutte contre l’immigration. On peut noter que ce changement de ligne, ou plutôt d’ennemis, des youtubeurs nationalistes correspond à un changement au sein de la fachosphère, et plus largement au sein de l’extrême droite. Il s’agit avant tout d’une évolution de l’argumentaire : la lutte contre l’immigration, la xénophobie, l’islamophobie a pris le pas sur l’antisémitisme, l’antisionisme ou le révisionnisme… Même si la question de la défense de l’homme blanc était déjà présente chez Hervé Ryssen – en atteste, par exemple, en 2011 la publication du livre Le Racisme antiblanc. Assassins d’hommes blancs, tueurs, violeurs de femmes blanches67 – et si, inversement, l’antisémitisme apparaît par touches, par « gimmicks », dans certaines vidéos du Raptor Dissident. Ainsi le 27 novembre 2017, dans un portrait consacré à ce dernier, le journaliste de France Info, Vincent Matalon, note la présence discrète d’une photo de Larry Silverstein au moment où est évoqué le nom du journaliste Patrick Cohen : « Cet entrepreneur juif, propriétaire du bail du World Trade Center au moment des attentats du 11-Septembre, avait été dédommagé à hauteur de 4,55 milliards de dollars par les assureurs. Son image est depuis utilisée sur le “18-2568” pour ironiser sur sa prétendue “chance69” », explique le journaliste.

			Daniel Conversano fait ses débuts lors de cette première vague, mais explose réellement dans la seconde. Il a été aidé par un événement qui l’a propulsé sur le devant de la scène, tout en actant le début de la fin de l’ère Soral.

			Nous sommes en décembre 2016, sur le plateau de « Niveau Zéro ». L’émission produite et animée par Dieudonné n’aura jamais aussi bien porté son nom. Daniel Conversano, son ancien technicien, est invité à débattre avec Alain Soral, son ami. Problème : le débat va rapidement passer de l’échange de bons mots à celui de coups. « Je ne te respecte pas », assène Daniel Conversano à Alain Soral. Une première salve de coups de poing pleut sur le cadet. Les esprits se calment. Le débat reprend. « Le FN est à 30 % », souligne Alain Soral. « Ce n’est pas ta ligne qui l’a mené à 30 %, c’est parce que les gens en ont plein le cul des Arabes70 », rétorque Daniel Conversano. Nouvelle salve de coups de poing et de pied. Le débat est arrêté.

			Certains observateurs estiment, a posteriori, que ce jour-là, en plus de perdre ses nerfs, Alain Soral a perdu de sa superbe et de son aura. Et c’est le buzz pour Daniel Conversano : « J’ai eu à peu près le double de visites sur mes espaces. Des gens qui n’avaient jamais entendu parler de moi se sont mis à s’intéresser à mes vidéos71 », confie-t-il. Ce jour-là, il a aussi, en quelque sorte, tué le père : « J’ai suivi Soral pendant des années », nous explique Daniel Conversano, qui prend soin de préciser immédiatement : « Je n’ai jamais été un soralien, je n’ai jamais eu ma carte à Égalité & Réconciliation, parce que je n’ai jamais cru au projet de réconciliation avec les musulmans. » À une nuance près : dans l’une de ses vidéos autobiographiques que nous avons obtenues grâce à Lionel, il raconte cet été 2012 où il s’est littéralement gavé de contenu made in Soral : « J’ai fait l’expérience de ce qu’est être un soralien dans mon corps, c’est-à-dire, en gros, suivre tous les jours ce site de merde. […] Il t’enferme dans son site où il y a 50 000 vidéos par jour. Tu peux passer littéralement la journée à regarder son putain de site et tu deviens fou72. »

			De cette première génération de youtubeur, Daniel Conversano a gardé la forme, tout en mettant l’accent sur le nationalisme blanc et la lutte contre l’immigration de la seconde. Depuis, il comptabilise plus de 15 000 abonnés sur YouTube : c’est vingt fois moins qu’un Raptor Dissident ou un Valek Noraj, mais le public est fidèle, assidu, avec une audience qu’il a travaillée au corps, patiemment mais sûrement, et sur laquelle, désormais, il capitalise et fait grandir sa petite entreprise. De fait, il serait réducteur et erroné de se borner à rattacher le style de Daniel Conversano à cette fachosphère old school. Pour faire progresser son audience, celui qui rêvait d’être artiste se met en scène, utilise les codes du monde numérique et ceux de son époque. C’est particulièrement visible sur sa chaîne YouTube à travers les émissions diffusées en live. Sa spécialité par exemple : le détournement. Le spectacle annuel organisé par SOS Racisme et l’Union des étudiants juifs de France, « Rire ensemble contre le racisme », devient « Rire ensemble contre l’islamo-gauchisme », la célèbre émission « Un dîner presque parfait », diffusée sur M6, devient « Un Danny presque parfait ». Sans oublier « L’odyssée de Danny », son premier live sur la plateforme de vidéo Odysee en mai 2021.

			C’est en effet son autre spécialité : Daniel Conversano investit tous les réseaux sociaux, toutes les plateformes vidéo. Il est partout, tout le temps, à tel point que sa galaxie ressemble à un étrange labyrinthe débouchant invariablement sur ce qu’il nomme l’« européanisme ».

			Un Européen de corps et d’esprit

			Une Europe du sang et de la culture, de l’âme et de la chair. Voilà comment on pourrait résumer la vision du monde défendue par Daniel Conversano. Elle irrigue en réalité l’extrême droite française depuis des décennies, à travers les hommes et les courants, elle s’adapte et ressurgit au gré du temps et des crises politiques ou géopolitiques. Daniel Conversano est plus un héritier qu’un créateur.

			L’Européanisme conversanien

			« Nous sommes des européanistes. Nous sommes des Européens de sang et de culture et d’essence. Et nous voulons à tout prix, et c’est plus important que n’importe quelle autre considération politique, que l’Europe reste européenne73. » Le ton est exalté, il est celui d’un chef qui parle à son clan en ce soir du 8 mai 2020. C’est une leçon tant historique que lexicale à laquelle s’adonne Daniel Conversano pour ses abonnés. Il y définit sa ligne : « une ligne de droite rationaliste et ethnique » où ce dernier critère – « ethnique » – serait à la base de chaque réflexion, chaque décision, chaque action.

			Pour le commun des mortels, l’européanisme est avant tout un synonyme du terme européisme dont Le Robert donne la définition suivante : « Caractère européen, goût de ce qui est européen. Position politique favorable à l’unification de l’Europe74. » À ce titre, Cécile Alduy, professeure de littérature à l’université de Stanford et chercheuse associée au Cevipof de Science Po, nous précise : « L’européisme, c’est l’idéologie (libérale) qui promeut l’Union européenne – les “eurocrates”, pour parler comme le Rassemblement national – c’est-à-dire les pro-Union européenne qui trahissent la nation, selon les souverainistes. L’européanisme, c’est récupérer l’idée d’une civilisation et d’un peuple ethniquement homogène européen sans adhérer, au contraire, au projet économique et politique de l’UE75. »

			Ce que décrit Cécile Alduy correspond à l’« européisme identitaire » revendiqué par Daniel Conversano, basé sur une union et un critère ethniques : « Les détracteurs appellent cela le suprémacisme blanc, les plus sympas appellent ça l’ethnonationalisme ou le nationalisme blanc76. » Mais, le youtubeur le reconnaît, le terme d’européanisme est un mot plus approprié, plus joli et, surtout, « un mot qui, en plus, ne fait pas peur ». Pour lui, l’européanisme est un rêve fait non pas de chair et de sang mais d’âme et de sang, un fantasme tout autant qu’un objectif à long terme. L’Europe, la « Grande Europe », telle que Daniel Conversano la conçoit, doit être « unie et purement européenne, ethnique et culturelle ». Elle n’est ni sociale ni libérale, mais ethnique et fédérale, il parle d’une Europe « où les nations auraient encore un pouvoir, mais où il y aurait un consensus sur des questions essentielles » car selon lui, « il n’y a pas besoin d’un empire au sens strict ». Dans l’Europe idéale de Daniel Conversano, les personnes issues de l’immigration doivent être remigrées pour assurer l’homogénéité ethnique, et une véritable politique anti-immigration doit être mise en place pour mettre fin au Grand Remplacement. Quant aux Français issus de l’immigration mais considérés comme assimilés à la culture française, comme Éric Zemmour ou Jean Messiha77, ils pourraient être considérés comme des Français par assimilation, mais ne pourraient jamais être Européens avec un grand E. In fine, il ne s’agit pas de lutter au nom d’un peuple blanc mais d’une communauté de peuples de race blanche. Ainsi, il ne s’agit pas d’un pays-continent, mais d’une forme fédérale d’union entre les peuples européens pour retrouver leur fierté et leur leadership en Occident, avec un O majuscule et un B majuscule comme Blanc, évidemment. « Conversano a une pensée politique assez mince et abstraite, réduite aux considérations ethniques et biologiques, mais sans opinion sur le régime politique, sans mesures pour la société. Il se dit non souverainiste et “européaniste” par attachement à un destin commun de tous les Européens “envahis” par l’immigration et différents des Américains culturellement. Il n’a aucune réflexion poussée sur l’union politique de ce peuple », note Cécile Alduy78.

			Dans ce live à mi-chemin entre cours magistral et discours politique, Daniel Conversano fait également deux distinctions idéologiques non négligeables au sujet de l’européanisme : il ne s’agit pas d’occidentalisme, ni de paneuropéanisme. Il ne rejette pas totalement le premier. Il reconnaît d’ailleurs que l’occidentalisme a longtemps été sa ligne politique et que l’européanisme n’en serait, en réalité, qu’une déclinaison, une branche. De fait, ce qu’il entend par occidentalisme est très proche : « Faire l’éloge, accepter et être fier de vivre dans des pays civilisés à majorité européenne ethnique. La définition de l’occidentalisme, elle est extensible, on peut considérer même que tout pays dit du Nord fait partie aujourd’hui d’une forme d’Occident mental79. » Si l’Occident est une communauté de « peuples blancs », de sang et de race, l’européanisme lui est un supplément d’âme. Ainsi, pour Daniel Conversano, si les Américains sont des « frères ethniques », ils ne sont pas pour autant des égaux. Il explique en outre qu’au moment où les Européens sont allés en Amérique, « un petit quelque chose s’est perdu, une forme de délicatesse et une profondeur ». Il ajoute « qu’il y a une âme européenne qui, même au sein des peuples blancs, peut s’éteindre lorsqu’on a oublié qui on était ». La distinction entre occidentalisme et européanisme se fonde donc sur le critère non pas biologique de la race, mais culturel et spirituel.

			C’est visiblement aussi sur un critère plus culturel que biologique qu’il rejette le paneuropéanisme. Il voit dans celui-ci un « cosmopolitisme européen » valorisant un métissage entre peuples européens pour former une « Europe totale » du « tout-égalitaire » qui nierait ainsi les enracinements locaux et où « un Espagnol et un Slovaque c’est exactement la même chose, c’est comme mélanger du sucre avec du sucre ». On peut lire en filigrane l’ethnodifférencialisme dont il se réclame. Cette notion, aussi appelée néoracisme ou racisme sans race, ne se fonde plus sur la hiérarchie entre les races, mais sur un faux-nez égalitariste prônant un « droit à la différence culturelle ». Elle a été théorisée au cours des années 1970 par la Nouvelle Droite, courant de pensée qui fait partie des multiples inspirations de notre youtubeur.

			En effet, la doctrine défendue dans cette vidéo par Daniel Conversano n’est ni plus ni moins qu’un aggiornamento des lignes fondatrices de l’extrême droite post-Seconde Guerre mondiale et des lignes directrices de l’extrême droite actuelle. À travers le discours tenu, trois sources, trois pères idéologiques se distinguent : René Binet, Dominique Venner et Jean Thiriart.

			• René Binet

			René Binet, ex-trotskiste ayant basculé dans la collaboration, engagé volontaire de la division SS Charlemagne, a participé à la création des Internationales noires au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. Dans un article en collaboration avec l’IERES (Institut d’études européennes, russes et eurasiennes) de l’université George-Washington, l’historien Nicolas Lebourg le qualifie de « père français du nationalisme blanc80 ». René Binet participa notamment à la fondation du groupe du Nouvel Ordre européen (NOE) en 1951. De ce mouvement raciste paneuropéen, on retrouve chez Daniel Conversano la hiérarchie raciale et l’idée de fédérer les nations dans une humanité blanche. Chez notre youtubeur, cette union doit permettre de régénérer une Europe nouvelle, et non explicitement l’homme nouveau promu par le fascisme et le nazisme. À l’image du NOE, il s’inscrit aussi dans le rejet du colonialisme et prône le renvoi des groupes indigènes, ce qui est aujourd’hui appelé communément par l’extrême droite la « remigration ». En outre, Daniel Conversano est véritablement obsédé par la question des quotients intellectuels – ce qui n’est pas sans rappeler l’usage des arguments scientifiques pour justifier les inégalités individuelles et raciales. Un rhabillage cosmétique du racisme, que René Binet a théorisé sous le nom de « réalisme biologique ».

			• Dominique Venner et Jean Thiriart

			Ce « réalisme biologique » se retrouve une décennie plus tard chez Dominique Venner et les membres d’Europe-Action, dont la pensée irrigue aussi celle de Daniel Conversano. Dominique Venner, engagé volontaire en Algérie (1954-1956), est passé par Jeune Nation, le groupe fondé entre autres par les frères Sidos81. À sa sortie de prison en 1963, il a fondé la revue et le groupe Europe-Action qui servaient, en quelque sorte, de courroie de transmission entre les anciens et les modernes. On y retrouvait à la fois d’anciens collaborationnistes, d’anciens Waffen SS et de jeunes militants. Dans une note publiée sur le site tempspresents.com82, Nicolas Lebourg et Stéphane François expliquent ainsi qu’Europe-Action marchait sur deux jambes, l’une étant le réalisme biologique repris chez Binet, la seconde étant un racialisme européen. Ce racialisme européen promouvait la supériorité de la race blanche et permettait à Europe-Action de se distinguer des formes nationalistes classiques de son temps par son européisme. En revanche, selon les mots de Jean Mabire83, l’Europe d’Europe-Action avait « un cœur dont le sang bat à Johannesburg et à Québec, à Sydney et Budapest84 », là où l’Europe de Daniel Conversano est une reprise de la pensée du Belge Jean Thiriart.

			La pensée de l’ancien collaborationniste belge se ressent aussi dans la vision du monde de Daniel Conversano. En effet, Jean Thiriart, père du groupuscule Jeune Europe, considérait que les Étatsuniens et les Russes bénéficiaient bien d’une unité de civilisation avec les Européens mais que du point de vue culturel ils étaient « des rameaux stériles de la race85 ».

			La différence passe également par la question religieuse puisqu’Europe Action a développé un antichristianisme virulent qui se retrouve dans toute une partie de l’extrême droite… mais pas chez Daniel Conversano. Il est un enfant de son époque. Il est à l’image d’une extrême droite où l’on ne se scinde plus entre chrétiens et païens, où l’on se réclame du christianisme avec un argument plus culturel que cultuel. Ainsi notre youtubeur ne penche en faveur ni de l’une ni de l’autre de ces croyances, mais érige son européanisme, c’est-à-dire l’ethnonationalisme européen, en une forme quasi religieuse. Chez Daniel Conversano, la race blanche est liée au sang européen et à l’âme européenne, et cela est non seulement une ligne politique mais aussi une croyance. Ainsi, dans la suite de la vidéo le militant est incité à réeuropéaniser son âme pour être à la hauteur du rêve « d’une Europe unie, d’une grande Europe ». Pour cela il peut, ou plutôt il doit, appliquer dix conseils, dont arrêter d’écouter du rap, une musique « qui fait du mal à l’âme86 » et qui est jugée incompatible avec « l’âme européenne ». Il doit également « fétichiser les objets qui évoquent l’univers européen », c’est-à-dire des posters, des figurines permettant de baigner dans une culture européenne, d’entretenir un lien européen. Sans aller jusqu’à toucher du doigt un hypothétique point Godwin, on peut s’interroger : une croyance, une religion peut-elle se fonder autour des notions de race et de sang ? La réponse est oui à l’en croire, et on retrouve d’ailleurs des propos similaires chez Alfred Rosenberg, l’un des principaux théoriciens du nazisme. En 1930, il publia un texte devenu une référence, un fondement idéologique du national-socialisme : Le Mythe du xxe siècle. Dès l’introduction, il liait biologisme et mysticisme et énonçait que « l’âme incarne la race vue de l’intérieur, et à l’inverse la race est l’extériorisation de l’âme87 ».

			En réalité, Daniel Conversano n’est que le dernier maillon d’une longue chaîne. Le racialisme d’Europe-Action dont il a hérité, l’ethnodifférencialisme du GRECE et de la Nouvelle Droite qu’il revendique, tout cela était déjà en germe chez René Binet et le Nouvel Ordre européen. En résumé : à l’extrême droite, rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme et, surtout, tout se transmet. C’est ainsi qu’on retrouve à la fois Dominique Venner mais aussi le dissident de la Nouvelle Droite, Guillaume Faye, parmi les références personnelles assumées par Daniel Conversano. Ce dernier estime ainsi que la mort de Dominique Venner a été un électrochoc : « C’est comme un fragment de réalité qui vous arrive en pleine face. C’est un peu comme le suicide de Mishima, c’est-à-dire : un acte qui a une symbolique politique, qui va marquer », nous confie le youtubeur. Pour lui, ce suicide est un échec : « Ce n’est pas sorti de notre milieu, à part quelques journalistes comme vous et l’extrême droite, personne ne s’en souvient. Personne ne sait qui est Dominique Venner et personne n’a compris son geste », analyse Daniel Conversano.

			Il se perçoit aussi comme une sorte d’héritier de Guillaume Faye, dont il a édité les derniers écrits, Guerre civile raciale et Nederland. Dans sa onzième vidéo autobiographique portant sur l’année 2019, il revient sur sa mort et la publication de Guerre civile raciale : « Une œuvre qui était importante, alors qu’il m’a vraiment soufflé ça comme un genre de : “Fais-le ! Dans ce livre, je mets les pieds dans le plat sur la question raciale, ce que j’aurais dû faire plus tôt. C’est à toi de porter ce message. Mon petit, vas-y, va sur les plateaux défendre ma vision88.” » Dans ce livre, Guillaume Faye annonce l’avènement d’une guerre civile entre ceux que l’extrême droite qualifie de « Français de souche » et les « Français de papier », guerre dont il présente différents scénarios. À ce sujet, dans une interview au média identitaire Breizh-Info89, le discours de Daniel Conversano est sans équivoque : « En fait, Guillaume ne cherche pas de solutions pour éviter la guerre civile, il souhaite que cette guerre ait lieu90. » Pour autant, l’éditeur ne partage pas la ligne « accélérationniste91 » de son auteur. Daniel Conversano, et c’est tout l’enjeu de l’ouvrage que vous avez entre les mains, distingue la radicalité idéologique de la radicalité militante. Ainsi, s’il partage le constat d’une guerre civile inévitable, il défend une position de repli extrême. En somme, chez Daniel Conversano, ce n’est pas l’attaque qui est la meilleure défense mais la défense qui est la meilleure attaque.

			Communautarisme, natalisme et expatriationnisme :
trois nuances de Blanc

			20 juin 2021 : 20 heures. Les résultats du premier tour des élections régionales et départementales tombent. La grande gagnante est l’abstention, qui culmine à 67 % et dont la première victime n’est autre que le Rassemblement national. Selon un sondage de l’Ifop92, 71 % des électeurs ayant glissé dans l’urne un bulletin Marine Le Pen en 2017 ont préféré cette fois s’abstenir. Après plus de quarante-cinq minutes de réflexion, la présidente du parti prend la parole et s’adresse à ses électeurs : « Si vous ne votez pas pour vos idées, votre voix ne porte plus93 », lance Marine Le Pen. De mémoire de journaliste politique, on avait rarement vu un tel discours, une telle gifle verbale à l’encontre de son propre électorat. Il faut dire que la douche est froide, glacée même. Donné en tête dans au moins cinq régions (Bourgogne-Franche-Comté, Bretagne, Centre-Val-de-Loire, Nouvelle-Aquitaine, PACA), le RN ne le sera finalement qu’en Provence-Alpes-Côte d’Azur, Thierry Mariani recueillant 36,4 % des voix, là où les instituts lui en promettaient 41 %.

			« Ce n’est pas comme si depuis 2017, je vous répétais qu’il n’y a aucune solution politique en France94… », analyse Daniel Conversano sur son compte Telegram. En 2017, comme nombre de figures du milieu, il a défendu une Marine Le Pen vue comme la meilleure chance depuis longtemps de voir les idées nationalistes entrer à l’Élysée. Comme nombre de figures du milieu, il en est aussi, depuis, revenu. D’autant plus que le Front national, puis le Rassemblement national mariniste, parce qu’il se normalise et se dédiabolise, s’éloigne de plus en plus des positions d’un Daniel Conversano qui, lui, se radicalise : « Nos idées, notre programme, c’est-à-dire la France blanche dans une Europe européenne, et l’arrêt de l’immigration et la remigration, ne sont pas au programme du RN95. »

			Bien conscient qu’un tel programme n’est pas près de fouler, ne serait-ce que d’un orteil, le gravillon qui orne la cour d’honneur de l’Élysée, Daniel Conversano propose donc un plan B. Face à un Grand Remplacement jugé inévitable à court et moyen termes en France, il propose de « préparer la France d’après, la France remplacée » en développant une communauté servant de base de repli à court terme, mais aussi de base à l’Europe nouvelle – sa « Grande Europe » – à long terme. Il s’agit de protéger ce qui peut encore l’être tant sur le plan biologique que culturel. Pour cela Daniel Conversano expose trois priorités à ses fans, ses abonnés, ses « conversaniens » : créer une communauté blanche, faire des enfants blancs et enfin s’expatrier dans les pays de l’Est, dans une Europe « blanche » idéalisée.

			Pour sauver son Europe, Daniel Conversano ne voit qu’une solution : revenir à la forme tribale, clanique, c’est-à-dire à une communauté. « C’est quoi, la communauté ? C’est un lien fort et tenace d’amour, en réalité, avec un grand A, avec d’autres membres de la communauté. C’est plus fort qu’un parti, c’est plus fort qu’une association, c’est un clan. Et donc la solidité de ce lien fera ensuite que l’engagement sera profond et que nous pourrons peut-être réussir ce que d’autres communautés ont fait96 », explique-t-il, prenant en exemple tantôt les juifs, tantôt les Arabes, tantôt les Chinois. Il s’agit de se replier entre Blancs pour assurer la survie tant du sang que de la culture européenne et française.

			Cette solution, c’est le réseau Suavelos, devenu par la suite les Braves. Partout en France, des personnes, hommes, femmes, enfants, se réunissent et se structurent à travers des sections régionales, locales ou thématiques. Du séparatisme ? Sur Twitter, Daniel Conversano s’en défend : « Ce que nous faisons : du réseautage. Nous entraider entre nationalistes. Aucune loi ne l’interdit97. » À l’intérieur de ces structures, on promeut l’entraide entre nationalistes blancs, que ce soit pour dénicher un travail, déménager, se cultiver ou encore trouver une compagne ou un compagnon. Des week-ends sont organisés pour se réunir entre membres d’une même région, voire entre sections à travers la France, loin d’un monde perçu comme hostile. Bien sûr, comme tout groupuscule d’extrême droite qui se respecte, chaque année les membres les plus motivés ont rendez-vous pour un traditionnel camp d’été. Au programme : cours d’autodéfense, conférences visant à se former idéologiquement, bilan et perspectives de l’année en cours, et bien sûr… rencontre avec Daniel Conversano.

			Ce réseau doit également favoriser les rencontres entre membres… et les unions. Car, comme Daniel Conversano ne cesse de le rappeler (de le marteler, même !) : « Le devoir d’un Brave, c’est de se reproduire98 » ; « Je veux dire, le principe de la communauté, bordel, c’est de faire des enfants et de faire un réseau de familles, de familles nombreuses. C’est le but, bordel99 » ; « Je vous rappelle qu’en fait, la transmission des gènes est le but numéro un d’un nationaliste blanc100 » ; « Votre objectif numéro un, c’est trouver une compagne ou un compagnon et faire des enfants101 » ; « Je considère les gens qui ne veulent pas d’enfants comme des malades mentaux, au même titre que les paranoïaques diagnostiqués ou les schizophrènes102 ».

			Le natalisme s’est peu à peu imposé au cœur du discours de Daniel Conversano, que ce soit sur ses réseaux sociaux ou dans ses vidéos. À l’entendre, il ne s’agit pas tant de concurrencer le taux de fécondité des populations d’origines immigrées que de faire des enfants à qui transmettre la fierté d’être Européen. Cela passe par l’encouragement de la natalité des Braves et l’érection d’un véritable culte de la famille au sein de la communauté. Cela passe aussi par… le don de sperme.

			Lors du camp d’été 2019 auquel Lionel assiste, Daniel Conversano reconnaît ainsi avoir fait lui-même la démarche et invite l’un des participants à faire part de sa propre expérience. Le militant prend alors la parole pour dévoiler la solution « assez facile » afin de faire « plein de beaux bébés blancs » : « C’est quelque chose que l’on peut faire dans des hôpitaux, c’est gratuit, c’est facile et ça permet de faire huit à dix enfants103. » Prise de sang, test psychologique, « c’est à la portée de tout le monde ! » explique-t-il tout en rassurant ses amis sur la destination de leur précieuse semence : « En général les gens veulent des enfants qui leur ressemblent ! » Comprenez, vos gamètes blancs ont de fortes chances de finir dans un ventre blanc. L’enfant est vu comme moyen de transmission, d’abord des gènes (du sang) mais aussi de l’art de vivre en européen, de la culture européenne (de l’âme).

			Enfin, les plus courageux des Braves, les plus téméraires des conversaniens sont invités à un aller sans retour en Europe de l’Est, pour s’y « évader » et y reconstruire un Occident blanc fantasmé.

			Au lendemain de l’attaque terroriste qui a touché Vienne en novembre 2020, Daniel Conversano prend la parole sur sa chaîne YouTube. Face à « l’apocalypse » il propose à ses abonnés de participer à sa « Grande Évasion » : « Oui il y a les sionistes, les antisionistes ; et les expatriationnistes, c’est nous104 ! » s’exclame-t-il. Bien avant déjà, il prônait ce mode d’action. Dès novembre 2019, il crée un site et vend un projet nommé « Bâtir un foyer » dont l’objectif est de favoriser les rencontres entre jeunes Français et femmes de l’Est, blanches évidemment. Se fondant sur sa propre expérience – il s’est marié avec une femme roumaine et a émigré en Roumanie à l’automne 2018 –, Daniel Conversano se propose donc de jouer les entremetteurs. Comme un véritable travail, il vend aux hommes blancs des séjours et conseils pour rencontrer la femme idéale en Europe de l’Est afin d’y fonder une famille. L’expatriationnisme est mis en avant à répétition, que ce soit au cours d’un live, d’interviews données à d’autres personnalités ou sur d’autres sites de la fachosphère. Le vocabulaire est toujours le même : évasion, évadé, prison, prisonnier, enfer, apocalypse. Un lexique derrière lequel s’esquisse la figure du sauveur.

			En ce soir d’octobre 2021, le ton est exalté, presque religieux. Le direct prend même des airs de prêche évangéliste où un lexique militaire (« guerre », « front », « déserter », « évader », « prison ») est mis en rythme par l’usage des figures de style :

			« Vous avez l’impression de mener une guerre alors que ce n’est pas une guerre. Ce n’est pas un front, c’est une prison. Gardez cette idée en tête. Vous n’êtes pas au front, vous ne désertez pas. D’accord ? Vous vous évadez d’une prison. C’est ça que vous faites. Vous vous évadez d’une prison. D’accord ? Vous êtes des Blancs européens, vous avez du potentiel. La plupart du temps, si vous êtes devenus natio et surtout quand vous pensez ce que vous pensez, c’est par érudition. Vous avez lu des livres. Vous êtes moins cons que la moyenne, en général et politiquement, mais vous n’avez plus aucune confiance en vous. Le système vous chie dessus. Le système alternatif vous chie dessus […]. Comment tu veux changer les choses ? T’as pas de thunes, les relations hommes/femmes ont complètement été brisées par la propagande anti-homme blanc. Il n’y a pas de place pour toi dans ce pays quoi. Mec, tu m’écoutes, tu as 20 ou 25 ans : il n’y a pas de place pour toi dans ce pays. Pas de place pour toi dans ce pays105. »

			Même s’il se défend de toute velléité séparatiste, Daniel Conversano ne cache pas que cet ensemble d’actions doit permettre d’atteindre, à moyen et long termes, des objectifs qui s’y réfèrent directement. Ainsi, dans sa vidéo intitulée « La ligne communautaire expliquée en 15 minutes », il formule deux rêves, l’un réalisable dans les quinze à vingt prochaines années selon lui, un autre à l’horizon plus lointain. Le premier consiste à « faire des French towns, des communautés de Braves à l’étranger, à l’abri de l’État français ; faire des villes ou être dans une partie de ville dans laquelle nous pouvons prospérer106 ». Le second est érigé en idéal absolu, un idéal à viser, un idéal qui doit guider chacun des Braves : avoir leur propre nation blanche, leur propre État.

			Daniel Conversano est-il un suprémaciste ?

			Suprémacisme, n. m. : idéologie qui postule la supériorité d’un peuple ou d’une civilisation sur tous les autres, et légitime ainsi leurs aspirations hégémoniques107.

			 

			Ne dites donc pas à Daniel Conversano qu’il est séparatiste. Ne lui dites pas non plus qu’il est suprémaciste. Voilà un autre mot qui a le don de lui hérisser le poil. C’est épidermique. « Initialement jusqu’en 2017-2018, on avait tendance à me qualifier de raciste ou de racialiste. Et tout à coup, il y a eu un glissement lexical et on a commencé à me traiter de suprémaciste alors que, de mémoire, je crois ne m’en être jamais revendiqué. Je ne pense pas l’être108 », nous dit-il. Il va même en faire le sujet d’une de ses vidéos où il répond à ceux qui associent le qualificatif à sa personne. Il ne réfute pas le terme sur le fond mais sur la forme. Il y voit une énième tentative de diabolisation : « C’est une contorsion orwellienne du sens du mot suprémacisme109 », lance-t-il à son auditoire.

			Alors faut-il oui ou non le classer dans la catégorie des suprémacistes blancs ? « C’est hors sujet. J’ai le droit de vouloir rester chez moi entouré des miens, en majorité, au nom du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes. C’est écrit dans la putain de Constitution ! »

			Imparable argument de l’ethnodifférencialisme brandi ici à la façon d’un totem d’immunité dans un célèbre jeu télévisé. Pourtant si l’on retrace l’histoire de ce terme, c’est en réalité Daniel Conversano, ou plutôt la famille idéologique à laquelle il se rattache, qui s’adonne à un exercice de contorsion. Au milieu des années 1970, actant la fin de l’empire colonial, les intellectuels de la Nouvelle Droite ont opéré une complète refonte idéologique et doctrinale. Le processus est fort bien expliqué par le politologue Sylvain Crépon110. Il a consisté à piocher dans les sciences sociales, y compris chez des intellectuels classés à gauche comme Claude Lévi-Strauss, de quoi maintenir coûte que coûte l’essentiel de leur doctrine : l’opposition à l’universalisme – soit l’anti-égalitarisme. Fini les arguments scientifiques défendant la supériorité de la race blanche. Bienvenue dans un monde où tous les peuples disposent, chacun, d’un génie propre qui serait menacé par le mondialisme, le cosmopolitisme, le métissage, les mouvements migratoires. Le « droit des peuples à disposer d’eux-mêmes » devient ainsi le fondement d’un néoracisme basé sur le culturel et le civilisationnel, un « véritable antiracisme » dont se réclame Alain de Benoist, figure majeure de la Nouvelle Droite. Ainsi expurgé de toute revendication de supériorité d’une race sur une autre, de toute velléité coloniale, ce néoracisme, il est vrai, n’entre plus totalement dans la définition traditionnelle du suprémacisme.

			Mais l’ethnodifférencialisme de Daniel Conversano s’arrête, ou plutôt se mêle, là où commence son réalisme biologique. La question du quotient intellectuel fait partie de ses marottes, c’est même une constante chez lui.

			On en veut pour preuve cette conférence donnée en 2015 aux membres du groupe identitaire toulousain Ucodel et qu’il a rediffusée en 2020 sur sa chaîne YouTube, puis à ses abonnés sur son site superdannylive.com. Son titre ? « La différence de QI entre les peuples ». En introduction, il précise : « Mes positions ont évolué depuis, mais pas sur la question raciale et pas sur la question des QI moyens des populations111. » Nous voilà donc prévenus. Selon Daniel Conversano, le QI est un outil qui permet de quantifier, d’évaluer la différence entre les peuples mais, pour bien le calculer, il faut, nous dit-il, regarder à l’échelle des ethnies et non des pays. Dans son classement, les Asiatiques arrivent en tête, suivis des juifs ashkénazes et des Européens de l’Ouest. Les Noirs d’Afrique auraient 70, et voici sa conclusion : « Les Noirs ne peuvent pas se comporter bien dans une ville civilisée parce qu’ils ne sont pas disposés génétiquement à le faire. C’est-à-dire qu’il y a trop d’informations pour eux. »

			Un an plus tard, en 2016, il récidive dans une vidéo intitulée : « QI moyen qui baisse en France, c’est étonnant ! » Selon lui ce résultat expliquerait l’échec du multiculturalisme : « La base moteur du multiculturalisme, c’est l’échange. Pour échanger, il faut se comprendre et pour se comprendre, il faut… hein112 ! » ironise-t-il tout sourire. Sa conclusion ? « La baisse du QI est liée à l’immigration extra-européenne car les Africains sont globalement moins intelligents que nous en ce qui concerne la compréhension de concepts ou l’intelligence rationnelle qui crée ensuite la technologie, les infrastructures, la ville… la vie en ville ! C’est un fait, ce n’est pas un avis, c’est prouvable, prouvé et ce n’est pas raciste que de l’affirmer. »

			Comment définir, comment classer Daniel Conversano ? « Je pense que la définition la plus juste est ethnodifférentialiste dans le sens partisan du développement séparé des races113 », estime le politologue Jean-Yves Camus. Un positionnement qui recoupe celui que lui attribue, de son côté, le politologue et historien Stéphane François pour qui Daniel Conversano est un nationaliste blanc, c’est-à-dire « quelqu’un qui veut protéger la pureté de la race blanche sans pour autant dire qu’elle est supérieure aux autres114 ». Il le distingue du suprémacisme : « Le suprémaciste blanc, c’est celui qui dit que la race blanche est au-dessus de toutes. C’est la race mère des civilisations, c’est le vieux discours aryaniste de la fin du xixe siècle, au début des années 1930, voire au-delà si l’on est du côté des nazis. C’est l’idée que la race blanche est supérieure. »

			Comment dès lors interpréter le réalisme biologique, les références au QI présentes et assumées chez notre youtubeur ? Stéphane François remonte le temps pour nous. Selon lui, les arguments autour de l’hérédité, du QI, de l’ethnodifférencialisme, viennent des années 1970 et 1980. Ils ont été portés par le Groupement de recherches et d’études pour la civilisation européenne et par des personnalités comme Guillaume Faye et Alain de Benoist. « À partir des années 1970, Alain de Benoist va commencer à intégrer des références de gauche, comme Claude Lévi-Strauss, explique Stéphane François qui poursuit : le discours va basculer du racisme biologique au racisme culturel. Ça va être un discours de libération des peuples et de préservation des peuples. En fait, Alain De Benoist, à partir des années 1970 et jusqu’au milieu des années 1980, va développer un discours décolonial blanc. Il y a une nouvelle colonisation, les peuples blancs sont colonisés, il faut préserver notre culture, notre civilisation. Il y a un décalage mais il y a toujours ce truc de manière feutrée, des positions, des analyses sur le QI, la génétique. »

			On retrouve de fait le discours décolonial blanc dans la bouche de Daniel Conversano lorsque nous l’interrogeons : « Mon point de vue, c’est que les pays européens doivent rester en majorité ethnique : européens. C’est un combat de résistance autochtone, je ne vois pas en quoi c’est un combat suprémaciste115. »

			Ce discours de préservation de la race, d’être maître chez soi dans son espace géographique, est justement l’un des critères qui laissent penser à Tristan Boursier que Daniel Conversano est bel et bien un suprémaciste blanc. « Pour moi, on peut difficilement être nationaliste blanc sans avoir une volonté de suprématie116 », explique-t-il. En ce qui concerne le suprémacisme, il fixe trois critères : une reconnaissance des races, qui « peut s’exprimer en termes biologiques ou être plus subtile, d’un point de vue culturel, moral » ; une hiérarchie des races ; et considérer les deux critères précédents comme fondamentaux pour penser le politique – « c’est-à-dire que l’on va penser à un État, une nation, ou un empire sur la base de l’existence des races et de la hiérarchie entre les races ». Selon lui, l’association d’une race à une aire géographique inclut une idée de domination, et in fine de suprématie : « À partir du moment où l’on considère qu’une race a légitimement une supériorité sur une aire géographique, on est dans une domination de suprématie, même si l’on n’a pas de volonté de colonialisme ou d’étendre la race blanche à toute la surface de la terre. »

			D’ailleurs, à l’image d’une forme d’extrême droite postcoloniale, Daniel Conversano n’éprouve pas de nostalgie pour l’empire colonial français. Il s’agit selon lui d’un temps révolu et il affirme ainsi à ses abonnés qu’« aujourd’hui on ne peut pas faire vibrer les jeunes Blancs identitaires qui n’ont jamais vécu l’époque coloniale, pour qui la France multicolore, la France grandiose est un concept qui ne veut plus rien dire117 ».

			En résumé, Daniel Conversano, à l’image de l’extrême droite made in Internet, mêle plusieurs discours. Il arrive à lier la Nouvelle Droite et son racisme culturel aux ancêtres de celle-ci – c’est-à-dire Europe-Action et Jeune Europe – et leur racisme « scientifique ». Pour autant, s’il souligne à de nombreuses reprises la supériorité de la race blanche, il ne se positionne pas ouvertement sur une logique d’hégémonie ou de domination. À l’image de l’extrême droite made in Internet, aussi, il a su développer en quelques années un système numérique complet misant tant sur ses propres sites que sur les plateformes de vidéos et les réseaux sociaux.
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			Le rhizome numérique

			En matière d’extrême droite, on prend souvent le terme et le concept de rhizome1 pour décrire un groupuscule et les associations qui gravitent autour et assurent sa survie. Un terme parfaitement adéquat quand il s’agit de parler du système numérique de Daniel Conversano et de celui des Braves. Étudier leur organisation sur le plan du numérique, leurs usages du Web et des réseaux sociaux permet aussi de comprendre comment, ensemble, ils forment un modèle parfait de ce que produit l’extrême droite sur Internet2.

			La toile numérique conversanienne

			Daniel Conversano est ce que l’on pourrait appeler un personnage multicarte. Décrypter sa toile numérique demande un peu d’habileté et assurément beaucoup de patience. De blog en site Internet, de chaîne YouTube en chaîne Odysee, de compte Twitter en compte Telegram, il occupe le moindre espace disponible. Drôle de numéro d’équilibriste que de devoir assurer sa visibilité au plus grand nombre tout en adaptant la radicalité de son discours aux règles d’utilisation et en se créant des bases de repli. Depuis 2009, plus qu’une toile, c’est un vrai labyrinthe que Daniel Conversano a construit autour de sa personnalité.

			De YouTube à Super Danny Live

			L’entrée de ce labyrinthe numérique n’est autre que le géant YouTube. Sur cette plateforme de vidéos, Daniel Conversano a posté des centaines d’heures de contenu depuis son arrivée.

			À l’été 2021, deux chaînes tournent à plein régime – ses chaînes principales. Sur la première, intitulée Daniel Conversano, où il produit ses émissions live, il est suivi par plus de 15 800 personnes. Sur cette chaîne qu’on pourrait qualifier de « généraliste », il exprime ses idées, réagit à l’actualité, prodigue des conseils de lectures ou de films. Cependant, il le reconnaît d’emblée : il joue un rôle, il se plie au moule des conditions d’utilisation. « Si je disais exactement ce que je pense dans toutes les vidéos, c’est simple, je n’existerais plus sur YouTube3 ! » Créée le 12 février 2017, cette chaîne héberge plus d’une centaine de vidéos. On y trouve aussi bien un top 10 des films de vengeance, une soirée spéciale élections américaines en sa compagnie que sa réaction à la dissolution de Génération identitaire et à l’assassinat de Samuel Paty. La plupart des vidéos font entre 15 000 et 40 000 vues, l’hommage à TEPA dépasse même les 116 000 vues. Au total, la chaîne cumule la somme rondelette de 2,3 millions de vues.

			C’est d’ailleurs en s’inspirant du rappeur TEPA et de sa META TV que, dès 2015, Daniel Conversano lance une « émission culturelle et politique de droite identitaire ». L’année suivante, il pérennise le format en créant sur YouTube la chaîne homonyme : Vive l’Europe, le 31 mars 2016. Dans l’immense majorité des soixante-seize vidéos publiées, il joue l’intervieweur. Le concept ? « Reproduire ce que l’on pouvait voir dans les années 1970-1980 dans des émissions comme “Bouillon de culture” ou “Apostrophes” mais avec un angle plutôt droitard4. » À son domicile, dans un appartement loué pour l’occasion ou chez son invité, il installe ses caméras, prend place dans le canapé et filme des entretiens de plusieurs heures. Il ne s’en cache pas, la chaîne a été pour lui un moyen de se faire connaître et reconnaître par la fachosphère, et plus largement l’extrême droite. La plupart des vidéos atteignent entre 10 000 et 30 000 vues, mais certaines, comme l’interview de l’ancien président du Front national Jean-Marie Le Pen, montent à plus de 100 000 vues. Au total, après plus de cinq années d’existence, la chaîne cumule plus d’1,7 million de vues pour plus de 13 000 abonnés.

			Daniel Conversano, Best-Of Conversano, Danny Hebdo, la Légende Conversano, Français de Sang #TeamConversano, On se lève tous pour Danny : une demi-douzaine de chaînes YouTube se réclament du youtubeur. Trois d’entre elles, Daniel Conversano, Best-of Conversano et Danny Hebdo sont des chaînes directement tenues par Daniel Conversano. La première, elle aussi intitulée Daniel Conversano, est une chaîne homonyme de sa principale. Elle est au demeurant la plus ancienne car elle date de 2009 et ne contient que trois vidéos. Il s’agit probablement de la première chaîne lancée par le youtubeur. Les deux autres en revanche peuvent être qualifiées de chaînes secondaires. Danny Hebdo, lancée en 2015, promeut un format sans cesse repris et renouvelé par le youtubeur : l’analyse de l’actualité. L’un de ses « Danny Hebdo » lui vaudra d’ailleurs un procès devant la XVIIe chambre du tribunal correctionnel de Paris, le 23 mai 2018. À l’issue de quoi il aurait écopé, selon ses dires, de 2 000 euros d’amende dont 1 000 euros avec sursis. Depuis février 2016 la chaîne semble en sommeil, sans nouveau contenu. Best-Of Conversano est en revanche régulièrement approvisionnée, par des extraits d’une dizaine de minutes tirés de ses vidéos en live. Derrière ces chaînes, les objectifs sont multiples : toucher un public plus large et permettre la diffusion de petites pastilles sur les réseaux sociaux ; occuper l’espace ; mais aussi servir en quelque sorte d’assurance vie. Ainsi, si l’une des chaînes venait à être suspendue, une autre pourrait prendre le relais.

			Mais la meilleure des assurances vie numériques reste la plateforme personnelle qu’il a mise en place en 2020, à laquelle nous avons eu accès grâce à l’infiltration de Lionel. C’est une stratégie d’indépendance vis-à-vis des GAFAM, comme il nous l’explique : « Je crois que cela me sera très difficile de développer nos idées à grande échelle, étant donné que la censure sur Internet va s’accroître. Le seul moyen d’y survivre serait d’avoir des espaces indépendants. J’y travaille5. » À la faveur de la crise sanitaire, et alors qu’il se retrouve banni de la plateforme de financement Tipeee, il lance Super Danny Live. Le principe en est assez simple : « Au moment de la diffusion nous serons sur YouTube. Après, ce live, je vais le passer en privé, je vais même le supprimer de ma chaîne. Je vais simplement le sauvegarder et je le remettrai sur mon compte Super Danny Live6. » La solution est très habile et se rapproche d’un tunnel de conversion, une notion bien connue en marketing et e-commerce qui désigne le parcours d’un Internaute sur un site marchand, de son arrivée comme simple visiteur à son acte d’achat et jusqu’à sa conversion en client régulier. Ici cela permet à Daniel Conversano de ne pas se priver totalement de la vitrine que représente YouTube, tout en se protégeant des poursuites ou d’éventuelles suppressions de comptes. Non seulement il y republie ses lives, mais il y ajoute du contenu exclusif, comme cette fameuse conférence sur la « différence de QI entre les peuples » donnée à Toulouse et qui, en public sur YouTube, l’exposerait à des sanctions de la plateforme et des poursuites judiciaires. Autre avantage : l’abonnement lui permet une vision sur ses revenus à plus long terme. Enfin, Super Danny Live doit lui permettre de renforcer l’esprit communautaire et de cultiver sa fanbase.

			Il ne s’en cache pas, « en général ceux qui la mettent [la somme de 15 euros par mois], c’est un engagement personnel, ils m’apprécient, ils m’estiment, ils me respectent et ils sont contents de participer à un plus grand projet7 ». Un projet qui s’étoffe au fil des mois. L’idée ? En faire « un Arte de droite ». Pour cela Daniel Conversano diversifie les contenus : cours de russe, vidéos d’histoire animées par Thomas Ferrier (à la tête du Parti des Européens qui défend un nationalisme-européen), conseils de vie pour trouver l’âme sœur et fonder un foyer blanc, résumés de lectures nationalistes mais aussi un ensemble de discussions thématiques réservées aux membres. À l’image d’un Canal+, l’offre est à la carte, pouvant aller de 15 euros par mois jusqu’à 540 euros par an.

			Cette image d’une chaîne contre-culturelle nous fait immédiatement penser aux gramscismes technologique et numérique. Les deux sont synonymes. Le premier a été théorisé par Jean-Yves Le Gallou8, à l’initiative de la fondation Polémia, passé par le Groupement de recherches et d’études sur la civilisation européenne, cofondateur du club de l’Horloge, ancien cadre du Front national, puis du Mouvement national républicain de Bruno Mégret. Il est aujourd’hui conseiller politique auprès du candidat d’extrême droite à la présidentielle, Éric Zemmour. Le second a été décrit par les chercheurs Stéphane François et Yannick Cahuzac9. Il peut se définir comme l’adaptation des thèses d’Antonio Gramsci à l’univers numérique, ou comment utiliser Internet comme arme dans le combat culturel, pour peut-être un jour remporter la bataille des urnes.

			Daniel Conversano le reconnaît lui-même, le journaliste et militant communiste italien est une source d’inspiration : « Diffuser des messages par la culture, c’est un truc que la droite ne comprend pas et ne comprendra peut-être jamais10 », confie-t-il, oubliant qu’avec l’agit-prop de rue, la communication numérique est la deuxième jambe de feu Génération identitaire. Comme eux, il considère que « c’est là qu’il faut jouer le coup », mais estime que, même sur Internet, diffuser ses idées est aujourd’hui devenu compliqué.

			Le journaliste Dominique Albertini remet l’église au milieu du village en rappelant que l’idée de la victoire des esprits précédant la victoire des urnes est assez réductrice de la pensée du théoricien italien, qu’elle est même devenue un lieu commun et qu’elle sert aussi de prétexte à l’abandon du combat électoral : « C’est souvent une manière de déguiser votre incapacité à être sur le terrain électoral et à convaincre une majorité de gens11. »

			Daniel Conversano le reconnaît, il n’invente rien. Avoir son propre site, sa propre plateforme de diffusion est en vogue depuis l’accentuation de la modération des GAFAM. Ainsi dès 2007, Alain Soral se lance dans l’aventure avec le site egaliteetreconciliation.fr, qui se hisse en 2016 à la première place des sites politiques français avec plus de 8 millions de vues mensuelles. En 2014, Dieudonné lui emboîte le pas et lance quenelplus.com. Daniel Conversano sera le technicien du second, et un fan assidu du premier – la boucle est bouclée.
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			La communauté numérique des conversaniens

			« Si vous voulez me soutenir, rejoignez mes espaces les plus solides. Telegram, je l’ai dit, je le redis, et rejoignez mon espace privé superdannylive.com, dans lequel je fais des lives construits, culturels, où je parle d’expatriation, c’est mon grand sujet, notamment en ce moment. Voilà : 15 euros par mois. Voilà un soutien solide pour Conversano12. »

			Le discours est bien rodé, et se répète d’une vidéo à une autre. À la façon d’une page de publicité, Daniel Conversano égrène ses espaces numériques : superdannylive.com, danielconversano.com, Twitter, Telegram, Gab.

			En plus de YouTube, il adopte une stratégie similaire sur les réseaux sociaux et les applications de messageries instantanées : des espaces principaux, des canaux secondaires. C’est particulièrement visible avec Telegram. Outre son compte principal suivi par près de 9 000 personnes, une vingtaine de groupes et canaux lui sont rattachés : suivez le guide !

			En préambule de la visite, il paraît nécessaire de clarifier, si ce n’est les règles du jeu, les règles d’utilisation de Telegram. On distingue deux types de conversations : le canal et le groupe. Le canal est géré par une seule et même personne qui publie des messages que les abonnés peuvent commenter. Un groupe est, à l’inverse, géré par différentes personnes où chacun peut publier ou commenter les publications des autres. En plus de son canal principal (Daniel Conversano, 8 923 membres), cinq canaux sont ouverts à tous les fans du youtubeur : Rester en contact avec Conversano (1 766 abonnés, à l’heure où ce livre est écrit), Vive l’Europe (563 abonnés), Daniel Conversano in english, Emploi et entraide communautaire et Les punchlines de Danny – ces trois derniers naviguant entre 150 et 300 abonnés. Il existe également des groupes et canaux réservés aux abonnés de Super Danny Live. C’est l’un des privilèges des membres du « club privé » de Daniel Conversano : l’accès à la communauté des « Volontaires », comme il les surnomme. Besoin de se remonter le moral entre nationalistes ? Un bon plan à proposer ? Direction le canal des volontaires (384 abonnés) et le groupe du même nom (423 membres). Chercher l’âme sœur ? Direction le groupe Entraide masculine : sortir de sa timidité, draguer et aimer la bonne compagnie. Viennent enfin une série de canaux et groupes publics et privés gérés par les fans eux-mêmes : Cuisine Top FAF, Bla-bla musique moderne, Bla-bla musique classique, Bla-Bla cinéma, Bla-bla sports, et sans surprise : Bla-bla armes et législation. Tous gérés par Daniel Conversano ou par des personnes de confiance.

			À travers ces multiples canaux, on voit se dessiner le projet d’un communautarisme blanc numérique, auquel la plateforme ou le réseau social sert d’outil de sociabilisation et de structuration pour le groupe. On retrouvait un schéma similaire dès l’élection présidentielle 2017 sur Discord, une plateforme de discussion en ligne où avait élu domicile la Taverne des Patriotes, un groupe de militants numériques pro-Le Pen13. On retrouve une version numérique de la notion de « bande » et de « clan » si chère à l’extrême droite. Elle se mêle ici à l’idée de communauté, comme celles dont disposent de nombreux youtubeurs et influenceurs.

			YouTube, Super Danny Live, Telegram ne sont que trois recoins du labyrinthe, auxquels il faut ajouter de nombreux comptes sur les réseaux sociaux. À chacun son public. Le gros des troupes conversaniennes a rendez-vous sur Twitter où le youtubeur comptabilise près de 14 000 abonnés. Le contenu est provocant mais policé. Toujours ce savant équilibre pour ne pas risquer la suppression d’un compte servant de vitrine. Les publications sont pour partie des réactions, des commentaires sur l’actualité, mais en grande majorité du teasing, c’est-à-dire de la promotion pour amener les utilisateurs vers ses autres plateformes et, ainsi, élargir son public.

			Depuis l’assaut du Capitole en janvier 2021, à la suite de la défaite de Donald Trump, et face à un risque de suppression de son compte, Daniel Conversano utilise quotidiennement la messagerie en ligne Telegram et son canal personnel. Ici, point d’algorithme pour guider les utilisateurs vers ses autres plateformes, il faut délibérément choisir de le suivre, ce qui laisse à penser que le public, soit déjà plus de 9 000 abonnés, est déjà acquis aux idées nationalistes. Pour autant, il observe là encore une certaine prudence. La plupart des publications sont des annonces pour des lives à venir ou des réactions à l’actualité. Le ton reste sage, que ce soit en version audio ou à l’écrit. Le langage est maîtrisé, calculé. Une simple recherche par occurrences permet de noter que les termes « allogènes » ou « bronzés » semblent avoir remplacé les habituels « bougnoule », « négro », « crouilles », « sauvages » du vocabulaire extrême droitier.

			En plus de Telegram, les événements outre-Atlantique l’ont également poussé à suivre la voie de l’alt-right14 en adoptant le réseau social Gab15, dont le slogan est limpide : « Free Speech for Everyone », soit « la liberté d’expression pour tout le monde ». Il y est suivi par à peine un millier de personnes. Ses publications sont moins nombreuses mais le ton est, lui, moins prudent, comme ce 7 avril 2021 où il écrit : « J’aime la littérature, le sexe et la race blanche : un problème16 ? » Ou bien encore quelques jours plus tôt le 26 avril : « Je ne suis pas suprémaciste blanc. Je pense juste que l’Afrique, c’est de la merde ! C’est vraiment nul, c’est nul à chier. Y a rien à garder17. » Quand il n’écrit pas, il partage. Ici une photo d’Arno Brecker, sculpteur officiel du IIIe Reich18 ; là un texte : « Si vous n’aimez pas le racisme, n’en dégoûtez pas les autres19. » La stratégie est assumée : « Je n’utilise pas Gab de la même manière que Telegram. Telegram est en fait mon moyen de communication officiel donc je suis standard dessus. Sur Gab c’est un peu l’ancien Daniel. J’envoie du pâté, comme c’est un organe qui est sans censure à 100 %, eh bien je lâche les chevaux quand j’en ai le temps. Je fais du pamphlet, je fais du clash20 », explique-t-il à ses fans.

			Sur VKontakte, le Facebook russe, les posts de Daniel Conversano sont sensiblement de la même teneur. On peut aussi y découvrir des photos de son fils né durant l’hiver 2020. C’est toutefois sur son compte Instagram qu’il met en avant sa vie personnelle. Il y poste assez peu – 138 photos en six ans –, mais on y trouve de nombreux selfies, des photos de ses voyages en Suisse, Bulgarie, Ukraine, et un peu moins d’une vingtaine de photos de ses enfants. On le retrouve également avec ses enfants sur les quelques contenus qu’il a produits sur TikTok. La mise en avant de sa famille n’est pas anodine, on y voit sa fille grandir année après année, tandis que son fils nous est présenté quelques jours à peine après sa naissance. Le calcul est simple : montrer qu’être un nationaliste, c’est « cool ». La stratégie, là encore, est pleinement assumée. Il y consacre une émission live le 3 février 2021 dans laquelle il enjoint ses abonnés à devenir des « publicitaires », des « agents de l’européisme » : « En fait, il faut imaginer cela comme un produit et vous devez rendre ce produit cool. C’est ça, votre mission militante21. »

			Un ton, des publications différentes suivant les réseaux sociaux : est-ce pour toucher un public plus vaste ? Non, nous répond Daniel Conversano : « C’est un peu au petit bonheur la chance22. » On ne peut tellement pas y croire que nous insistons, on repose la question : copie-t-il le même message d’un réseau social à un autre, fait-il exactement les mêmes publications alors que le public est différent ? Il reconnaît : « Ce n’est pas en fonction du public, c’est en fonction des conditions d’utilisation. » Et de détailler : « Par exemple, sur Telegram, à un moment donné, je vais oser publier un billet d’humeur dont je ne sais pas si potentiellement je peux avoir un procès pour cela, parce que la frontière est floue et que l’incitation à la haine raciale, en fait, c’est au bon vouloir du juge. Sur Twitter, je vais m’autocensurer parce que je vais me dire que ça ne respectera pas les conditions d’utilisation, autant ne pas le faire et conserver Twitter. » Les restrictions imposées par les GAFAM, bien que vivement critiquées et critiquables quant à leur efficacité, restent la hantise de la fachosphère. Si elles permettent à celle-ci de jouer la carte de la victimisation, elles n’en freinent pas moins son développement. D’après ce qu’il raconte à ses fans, Daniel Conversano n’y échappe pas. Il dit avoir perdu quatre chaînes YouTube. En théorie, il n’a plus accès à Facebook, a priori à vie, mais nous avons déniché un compte au drôle de manège. Un certain Jean Martin republie toutes les actualités du youtubeur, parle de celui-ci à la première personne, publie des photos de Daniel Conversano et de ses enfants, et, dans les commentaires, est interpellé comme étant bel et bien le youtubeur. Facebook aurait-il manqué cela ? Possible. On sait par exemple que, si Suavelos est bien mentionné sur la liste des « organisations dangereuses23 » surveillées par Facebook, ce n’est pas le cas de Daniel Conversano, ni même des Braves.

			Une myriade de sites et plateformes annexes

			Au bout du labyrinthe, enfin, se trouve un ensemble de comptes annexes et de sites. Il sert à la fois de lieu de collecte de fonds, mais aussi de stockage ou encore de base de repli. Ainsi, outre ses comptes principaux (Telegram, Twitter, YouTube), Daniel Conversano détient au moins trois sites consacrés à ses activités.

			Le premier, danielconversano.com, permet de lire des billets de blog, souvent des réflexions et réactions personnelles à l’actualité, sur la politique ou bien sur la culture. Le site héberge aussi son activité d’éditeur. On peut ainsi se procurer les deux derniers livres attribués à Guillaume Faye. Enfin, classique de la fachosphère : le site permet bien sûr de verser un don à Daniel Conversano, au nom de la cause.

			Le deuxième site, vive-europe.com, est consacré à l’émission qu’il a lancée il y a six ans. On y retrouve des liens vers les émissions en ligne sur la chaîne YouTube du même nom, mais le site est essentiellement tourné vers la collecte de fonds. Il doit permettre d’être « maître de notre destin et du bateau économique de la future dissidence ». Ce site est justement le fruit des interdictions successives qui ont frappé le youtubeur, sur PayPal comme sur Tipeeestream, deux plateformes qui lui permettaient de financer le programme. Parce que « toutes les contributions comptent », le visiteur est invité à penser au « 1 euro Conversano » versé chaque mois, mais plusieurs montants sont proposés, allant jusqu’à plus de 100 euros. Enfin, c’est aussi sur vive-europe.com que l’on paie pour poser sa question ou faire un commentaire durant les émissions en live de Daniel Conversano.

			Un troisième site, batirunfoyer.com, est lui destiné aux rencontres hommes/femmes. Photo de sa fille à l’appui, Daniel Conversano déroule son CV de père de famille et époux d’une Roumaine, et se propose de vous « aider à trouver le bonheur ici, loin du désespoir postmoderne français, de la frustration sexuelle et de l’insécurité au quotidien ». Là encore plusieurs formules sont proposées : une rencontre de deux heures pour être coaché ou des séjours pour se détendre ou rencontrer l’âme sœur en Europe de l’Est. Le nom du projet est un habile clin d’œil au livre Bâtir le foyer blanc du militant nationaliste blanc sud-africain et britannique Arthur Kemp. Ce militant ethnonationaliste y appelle les peuples blancs à créer des « foyers blancs », sortes de communautés et sanctuaires permettant selon lui de préserver leur sang, leur culture et leur civilisation, du métissage que produirait le Grand Remplacement.

			En plus de ces sites, Daniel Conversano possède également des comptes sur des plateformes vidéo moins connues du grand public, telle Bitchute. Il y possède un compte depuis mars 2018 mais en réalité on y trouve 272 vidéos, soit la quasi-totalité de sa production depuis son arrivée dans la fachosphère en 2009. Elle ne cumule que quelques centaines de vues et le compte n’affiche que 185 abonnés. Il y a une certaine similitude avec son compte Odysee, lancé cette fois en mai 2021. Là encore, on retrouve des vidéos bien plus anciennes, importées depuis son compte principal sur YouTube mais, là non plus, le public n’est pas au rendez-vous (946 abonnés en juillet 2021).

			On peut y voir une tentative de « stockage », de mise à l’abri des contenus produits au fil des années. Mais c’est également une illustration de la curiosité numérique qui irrigue l’extrême droite. Chaque nouvelle plateforme, chaque nouveau réseau social, chaque nouvelle messagerie cryptée sont immédiatement investis par ses personnalités, ses groupuscules et ses partis politiques. En s’appropriant chaque nouveau moyen de communication, il s’agit tout autant d’élargir son public que d’occuper l’espace. C’est assez représentatif de ce que David Doucet et Dominique Albertini avaient observé à l’époque de leur enquête sur la fachosphère. Ce dernier décrit la logique sous-jacente : « Il existe un marché de l’information : c’est une espèce de lieu virtuel où les informations, les discours, les idées sont en circulation, et où une offre de discours politique – ça veut dire des gens qui la produisent – rencontre une demande, des gens qui sont prêts à l’entendre. Le rapport le plus quotidien que l’on a avec ce marché, ce sont les grands médias. Depuis très longtemps, il y a des barrières à l’entrée : n’importe qui ne peut pas venir produire un discours et le rendre accessible à une foule innombrable. Des personnes comme Dieudonné, Alain Soral ou Daniel Conversano soit n’y ont pas accès, soit s’en font éjecter dès qu’ils commencent à déraper – c’est le cas d’Alain Soral ou de Dieudonné24. »

			Voilà pour la théorie, mais en pratique, depuis son arrivée, Internet a bouleversé, dérégulé ce marché : « Maintenant vous avez un marché de l’information qui est quasiment sans règles, et sans barrières à l’entrée, poursuit Dominique Albertini. On peut produire un discours, aussi fou soit-il, avoir une audience de masse avec un coût presque égal à zéro et avec très peu de règles, ou en tout cas très peu de monde pour les faire respecter. Ils se sont tous rués là-dessus. » Et de rappeler que ce que l’on observe là est « à l’image de tout une génération de militants qui, très tôt dans les années 1990, ont théorisé l’opportunité que pourrait représenter Internet ». Le plus bel exemple reste le Rassemblement national, ou plutôt son ancêtre. En 1996, le Front national a été le premier parti à se doter d’un site Internet. Les Braves est, lui, le premier groupuscule à développer son propre réseau social, une plateforme qui complète la toile tendue par le maître et peinte par ses fidèles.

			La toile numérique des Braves

			Décrypter la toile des Braves, c’est aussi reconstituer le parcours de ce groupe. D’abord nommé Suavelos, c’est en partie sur les décombres de sa toile numérique que s’est constituée celle des Braves. Son histoire est intrinsèquement liée à la Toile, avec deux questions essentielles : comment un site de « réinformation » et un youtubeur ont réussi à convertir une communauté numérique en groupuscule réel et dans quelle mesure Internet joue un rôle moteur dans le développement et la structuration d’une telle organisation ?

			De Suavelos aux Braves

			30 avril 2016, Paris. Dans un bistrot parisien, une vingtaine de personnes sont attablées. C’est la première édition du Relais des Patriotes. Le projet est une ébauche de communautarisme puisqu’il doit permettre de réseauter, consommer, produire entre soi, mais aussi d’organiser des visites culturelles ou pratiquer des activités sportives ensemble. Son objectif ? S’étendre partout en France pour aider lesdits « patriotes » à briser leur solitude. C’est peut-être là que se trouve la source d’inspiration des Braves : « Ils nous ont préexisté et j’ai trouvé ça très inspirant25 », confie Daniel Conversano. Sur Facebook comme sur Twitter, un certain Arnaud L. aime régulièrement les publications du Relais des Patriotes. C’est aussi lui qui va trouver Daniel Conversano, comme celui-ci le raconte à ses abonnés : « Il m’a dit, moi je connais quelques personnes qui t’apprécient, qui te l’ont peut-être jamais dit mais avec qui on pourrait monter un réseau26. » Ce réseau, ce sera Suavelos, « bienvenue » en gaulois. Il est lancé par Arnaud L., Yann Merkado27 et Daniel Conversano au cours de l’été 2016. Les trois compères ont une idée en tête : « On voulait faire un nouveau site qui rassemblerait toute la droite28 », nous explique ce dernier.

			« Un réseau de Français patriotes, authentiquement de droite, identitaires et anti-gauchistes, vous en rêviez ? Suavelos l’a fait ! » peut-on lire sur le site Internet du mouvement. On retrouve déjà la patte de Daniel Conversano : une revue de presse, des réactions à l’actualité ou encore des réflexions sur la politique, la culture. Un énième site de réinformation à l’image de l’indétrônable Fdesouche29 de Pierre Sautarel ?

			Soit, mais dans l’esprit de Daniel Conversano il ne s’agit pas tant de réinformer que d’appâter, pas tant d’imprimer un triptyque « islam-immigration-insécurité » dans les esprits que de déclencher l’acte d’adhésion au mouvement. Parce que les gens ont pris conscience, selon lui, du Grand Remplacement, l’heure est désormais à l’action : la communautarisation.

			En tête de la charte de Suavelos, qui va grandement inspirer celle des Braves, on retrouve la traditionnelle maxime de l’extrême droite : « Les nôtres avant les autres. » Dans la lignée de l’extrême droite actuelle, où la frontière entre groupes catholiques et groupes néopaïens s’estompe, le mouvement se dit ouvert à toutes les spiritualités. Dans la droite ligne de la normalisation de la radicalité politique façon extrême droite, il se défend, aussi, de toute velléité de violence. On peut ainsi lire : « La recherche de validation sociale ne nous intéresse pas, nous pouvons dire des choses qui vexent ou choquent si cela nous semble constructif, ce qui ne veut pas non plus dire que nous participons au concours du plus paria et du plus condamné » ; ou encore : « Suavelos est un groupe communautaire sans but révolutionnaire30. »

			Au fil des mois Suavelos devient une marque de la fachosphère. Dans une enquête pour Le Monde31, le journaliste Adrien Sénécat pointe la diversité des outils utilisés par le mouvement. En moins de trois ans Suavelos a trois sites Internet (Suavelos News, Suavelos, Madame Suavelos) avec leurs pages Facebook associées. Suavelos est aussi derrière l’émission Radio Melon diffusée sur YouTube ainsi que l’émission Fréquence Occident et la chaîne du même nom, devenue depuis Les Braves. Sur Facebook, plus d’une dizaine de pages relaient le contenu du site : « On aime la France », « Je soutiens la police » ou encore « La France aux Français ». On retrouve également des comptes Twitter, Telegram mais surtout, à la fin de l’année 2016, le groupuscule se dote de son forum : Suavelos Oppidum. Grâce à l’ONG belge EU Desinfo Lab, Le Monde a remonté les sources de financement : on retrouve la collecte de fonds via des cagnottes sur Tipeee, mais aussi la monétisation via la plateforme publicitaire Taboola ou encore une boutique de produits dérivés à l’effigie de Suavelos. Enfin, bien évidemment, le traditionnel « don mensuel » qui se fait directement sur le site. De 5 euros à 50 euros, pour un « soutien généreux ».

			Rien ne semble pouvoir arrêter cette petite entreprise qui ne connaît pas la crise. Sauf, peut-être, l’attentat de Christchurch en Nouvelle-Zélande. Le vendredi 15 mars 2019, jour de prière, Brenton Tarrant ouvre le feu à l’arme automatique sur deux mosquées de la ville. Bilan : 51 morts et 49 blessés. L’homme a diffusé en direct sur les réseaux sociaux son geste. Il faut près d’une demi-heure avant qu’un utilisateur ne signale la vidéo au système de modération. Entre-temps, elle aura été partagée des milliers de fois. En vingt-quatre heures, Facebook supprime plus d’un million et demi de vidéos reprenant les images de l’attaque32. Le 15 mai 2019, à Paris, Emmanuel Macron et la Première ministre néo-zélandaise, Jacinda Ardern, lancent « l’appel de Christchurch », censé permettre de lutter contre la diffusion de contenus terroristes et violents sur les réseaux sociaux. Du côté des GAFAM, on resserre la vis des conditions d’utilisation tandis que les médias se penchent sur le terrorisme d’extrême droite et le nationalisme blanc.

			En septembre, après la publication de l’enquête d’Adrien Sénécat sur « La galaxie Suavelos, vitrine d’un racisme décomplexé33 », Tipeee ferme les comptes de collecte de fonds, l’entreprise de publicité en ligne Taboola met fin à sa collaboration tandis que Facebook opère un grand nettoyage par le vide. Le château de cartes s’écroule et dans la foulée, un membre de Suavelos, qui imagine le groupe infiltré tant par les journalistes que par les services de renseignement, prend, seul, la décision de fermer le forum Suavelos Oppidum. Yann Merkado, lui, quitte le navire. La mécanique si bien huilée se grippe, la crédibilité si patiemment et durement acquise vis-à-vis du milieu est mise en péril. Pour sauver son mouvement, Daniel Conversano, aidé par Timothé Vorgenss34, se lance dans un ravalement de façade : changement de nom, restructuration interne. Cette opération de dédiabolisation donne naissance aux Braves à la fin de l’année 2019.

			C’est très probablement le premier groupuscule entièrement né de la fachosphère, tant du point de vue du parcours de son créateur et leader que du contexte de sa création et de l’usage qu’il fait des nouvelles technologies. Le modèle le plus comparable est celui d’Alain Soral avec Égalité & Réconciliation mais, comme le rappelle Robin D’Angelo, journaliste au Journal du Dimanche, et coauteur avec Mathieu Molard du Système Soral35, « la différence, vraiment, entre Alain Soral et Daniel Conversano est que Soral passait à la télé, Conversano non. Soral avait son petit rond de serviette dans le show-biz. Daniel Conversano est un mec du Web, dans un autre “star-system”, qui est lié à la notoriété qu’on obtient en étant influenceur36. »

			Un schéma numérique complet

			Si les sites de Suavelos restent actifs jusqu’au début de l’année 2021, ils sont rapidement dissociés de la nouvelle entité. Dès l’automne 2019, on observe le déploiement d’une nouvelle structure numérique autour des Braves. Pour mener à bien cette observation, Lionel a été un allié précieux puisque sa place au sein du groupe lui a permis de suivre en détail ce processus. Il nous a ainsi aidés à mettre au jour l’ensemble de l’organisation numérique des Braves.

			Ainsi le 23 octobre 2019, le domaine Internet lesbraves.org est créé. Le 11 novembre, c’est au tour de la page Facebook @LesBravesOrga d’être lancée. Elle est aujourd’hui likée par plus de 700 personnes. Quand ils peuvent être directement renommés, et donc re-référencés, des comptes sont réutilisés. C’est le cas, par exemple, d’un compte Twitter créé en juin 2018, celui rattaché à l’émission « YouTube Fréquence Occident ». La chaîne du même nom est, elle, renommée Les Braves au début de l’année 2021. L’ensemble forme la vitrine du mouvement. La page Facebook et le compte Twitter relaient les actualités du site et la vie du groupe. On y trouve par exemple des messages annonçant la création de sections et mettant en avant la dynamique de la communauté. Le site permet en outre de prendre connaissance de la charte, c’est-à-dire la ligne idéologique des fidèles, d’accéder à ses différents réseaux sociaux. Le site permet aussi de s’inscrire, c’est-à-dire de réaliser la première étape de l’engagement, essentielle, pour être redirigé vers sa section locale et commencer à réseauter dans la vie réelle.

			À l’image de leur chef de file, Daniel Conversano, les Braves accordent une importance toute particulière à YouTube et, de manière générale, à la production vidéo. Si l’on peut voir des petites séquences de promotion des week-ends passés entre membres, la vidéo est bien plus qu’un simple outil de communication. Sur la chaîne des Braves, à l’image d’un média radiophonique, on trouve différents programmes s’apparentant à des podcasts. Il y a bien entendu Fréquence Occident, le bras audio de feu Suavelos et désormais des Braves, animé par Daniel Conversano, Timothé Vorgenss, mais aussi Julien de Lorraine37. L’émission se veut autant un lieu de débat qu’un lieu de réflexion. Une fois par mois, durant une à deux heures, nous sommes invités à réfléchir : comment reformer une élite blanche ? Comment déjouer la haine anti-Blancs ? Comment le système mondial a-t-il comploté pour faire élire Emmanuel Macron ? Le Rassemblement national devient-il un parti de gauche ? Des questions qui cumulent 5 000 à 8 000 vues. D’autres formats ont été expérimentés. C’est le cas de la « Revue de stress », une revue de presse qui joue sur l’ironie et un racisme à peine voilé pour évoquer les faits divers liés aux personnes issues de l’immigration. La chaîne héberge encore « Le loup par les oreilles », une émission tenue par un membre des Braves qui réalise à chaque camp d’été une série de portraits audio. Il s’agit autant de faire la promotion du groupe et de sa ligne, le communautarisme blanc, que de mener un combat à plus grande échelle : culturel.

			À l’image d’une extrême droite qui s’adapte en permanence aux avancées technologiques, les Braves ont, eux aussi, investi Telegram et Discord. Le groupe s’appuie dessus pour gérer son recrutement et se structurer. « Le groupe de Daniel Conversano ne pourrait sans doute pas exister sans les réseaux sociaux, s’il n’avait pas cette arme de recrutement massif38 », explique Paul Conge. Les messageries instantanées et cryptées, les plateformes de discussion comme Telegram ou Discord permettent de maintenir le lien au sein d’une génération habituée à avoir des relations numériques au quotidien, mais elles ne sont que « le premier étage de la fusée » selon lui. Le journaliste de Marianne explique ainsi qu’« une fois qu’on est suffisamment présent sur le canal, on peut aussi assister aux réunions de la section des Braves la plus proche de chez soi. En fait, on franchit allègrement la barrière virtuelle pour aller vers le monde réel. Les réseaux sociaux ne sont qu’une première étape, mais c’est une étape primordiale pour fédérer et attirer à soi. »

			Tout comme Daniel Conversano, les Braves disposent d’une quinzaine de canaux et groupes Telegram thématiques. Le canal principal Les Braves réunit 1 477 militants et sympathisants. Des canaux secondaires sont tenus par des membres, comme Europa Invicta (7 524 membres), Madame Europa (2 450 membres) ou encore À l’européenne et Señatus. Outre la sociabilisation et la structuration du groupe, l’ensemble sert aussi et surtout de vitrine à ce dernier, de sas d’entrée et de lieu de recrutement où crédibilité et fiabilité du sympathisant sont scrutées attentivement.

			Le principal lieu de sociabilisation et de structuration, justement, reste le forum Suavelos Oppidum, qui s’est reformé sur Discord. La plateforme, destinée initialement aux adeptes de jeux vidéo, a rapidement été mise à profit par les militants politiques de tous bords. Par exemple en 2017, c’est le lieu où sont nés des sites Internet, des jeux vidéo politiques, des opérations Twitter pour faire buzzer un mot-clé ou encore des affiches de campagne numérique. Le Discord insoumis revendiquait 15 000 membres, quand ils étaient environ 2 500 à 3 000 inscrits sur celui des pro-Le Pen, la Taverne des Patriotes. Le Discord Braves est plus modeste, avec 954 membres au début du mois de juillet 2021. Comme le camp d’été, le Discord a vocation à être un safe space39, comprenez une bulle communautaire. Il est interdit d’attaquer le groupe, de le critiquer ou d’en critiquer la ligne. Trafics d’armes, de stupéfiants, incitations à la violence ou harcèlement sont bannis aussi, d’après le règlement. Non admis également, les « discours ouvertement cosmopolites ou occidentophobes40 ».

			Le ton est donné. En ce qui concerne l’identité des membres, la règle est l’anonymat avec comme simple indication la région où ils vivent. Quant aux pseudos, certains grands classiques de l’extrême droite sont respectés. On retrouve ainsi des « Louis », « Vercingétorix » et autres « Clovis ». Sans surprise, on retrouve un « Phalangiste », en référence au mouvement de José Antonio Primo de Rivera, et un « Il Duce », façon Benito Mussolini. On observe la même prudence du côté des photos de profil où seuls quelques membres s’affichent. Une grande majorité détourne des scènes de films, des sculptures ou des peintures rappelant l’Antiquité, un thème instrumentalisé de longue date par l’extrême droite. Certaines photos sont des références à une histoire de France plus récente : Napoléon, Charles de Gaulle, Jeanne d’Arc. Enfin, une minorité affichent des symboles de type néonazi. L’un des membres utilise par exemple un soleil noir41. D’autres recourent à des runes comme celle d’Odal42, symbole de prospérité, d’héritage et de famille, ou la rune Algiz43, signifiant la protection. Des symboles utilisés en leur temps par les nazis et aujourd’hui populaires chez les suprémacistes blancs44.
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					RÈGLEMENT DU DISCORD

					Ce discord a pour objectif de développer un réseautage entre Européens sains d’esprit et de qualité.

					En complément de la charte des Braves réalisée pour tracer des lignes directrices de nos avancées, voici le règlement du Discord :

					1) Il est interdit de faire de la publicité pour :

					- les entités hostiles aux Braves ou hostiles à des partenaires directs de ceux-ci

					- des jeux d’argent, systèmes pyramidaux, cagnottes ou escroqueries déguisées en « bon plans ».

					2) Il est interdit de faire tout ce qui est réprimé par la loi française : trafics d’armes ou de stupéfiants, revenge porn, diffusion illégales d’informations personnelles, harcèlement et tout type d’incitation à la violence.

					3) Il est interdit de faire du prosélytisme religieux ostentatoire sur le Discord.

					4) Il est interdit de remettre en cause les décisions d’un ou des membres de l’équipe technique.

					5) Il est interdit d’attaquer l’occidentalisme et le réseau des Braves : ce groupe est un safe space pour occidentaliste communautaire.

					6) Les discours ouvertement cosmopolites ou occidentophobes ne sont pas tolérés. Les critiques constructives visant à s’entre-tirer vers le haut le sont.

					7) Le réseau des Braves se désolidarise de toutes actions illégales perpétrées par des inscrits actifs ou non sur ses plateformes.

					8) Tout membre déclarant publiquement quitter les Braves, ses groupes ou ses plateformes liées, est considéré définitivement comme hors réseau et n’est jamais réintégré où que ce soit dans son fonctionnement.

				

			

			Le règlement intérieur du Discord du groupe Les Braves
(21 septembre 2021).

			Véritable société numérique, le Discord Les Braves permet de discuter entre soi de différentes thématiques. On peut faire connaissance avec des membres de sa région, mais aussi échanger sur des projets personnels d’ordre immobilier, financier, agricole ou causer expatriation. On peut également débattre histoire, sciences, culture, musique ou survivalisme ! Mais la première étape est d’abord de se présenter aux autres, à travers de petites autobiographies riches d’enseignements. Premier constat, Daniel Conversano apparaît comme la pièce maîtresse pour le recrutement, entre ceux qui suivent « depuis des années les vidéos de Daniel Conversano », ceux qui ont « vu le lien que Daniel Conversano a mis sur Telegram » ou qui sont là car « Daniel Conversano en a parlé dans son live ». Deuxième constat, on trouve une écrasante majorité de profils masculins : des étudiants, des pères de famille, des retraités. Et nombre des femmes sont en fait des épouses et compagnes des membres. Troisième constat : on observe une étonnante diversité d’âge et de métiers, avec de très jeunes inscrits – 15, 16, 17 ans – mais aussi des personnes de plus de 50 ans, voire 60 ans. Dans les corps de métiers se mêlent des maraîchers, des ouvriers, des commerçants, des militaires, des ingénieurs, des architectes, des informaticiens, des conseillers bancaires, des travailleurs sociaux ou encore des fonctionnaires et des artistes.

			Loin, très loin de l’image d’Épinal du skinhead néonazi au bombers noir, aux Dr. Martens et aux tatouages de croix gammées, les Braves ressemblent donc à s’y méprendre à Monsieur et Madame Tout-le-Monde. Votre voisin, votre geek de petit-cousin, votre facteur, un couple d’amis, ce patron de bar qui vous sert chaque matin un petit noir bien serré, votre marchand de journaux ou encore le petit producteur à qui vous achetez chaque samedi votre feuille de chêne pourraient en être. Pour paraphraser Marine Le Pen, nous pourrions dire qu’« Ils sont partout », et nous ne serions pas loin de la réalité. La réalité, justement, nous l’avons étudiée d’encore plus près grâce à Lignum, une application mi-réseau social mi-annuaire créée par les Braves, pour les Braves, et à laquelle Lionel nous a donné accès.

			Lignum, le réseau social made in Braves

			C’est un lieu, un site connu des seuls initiés – comprenez les cadres du réseau des Braves, et les membres cooptés45 dont l’intégration au groupe a été validée par une rencontre dans la vie réelle. Sur la page d’accueil, on promet un lieu « bienveillant » pour « construire un avenir radieux ». À l’appui, comme pour achever de convaincre, une photographie de famille où un homme et une femme posent avec un bébé au centre : tout un symbole.

			
					[image: Description : image11.png]
				
			

			Lignum est un beau bébé, il faut le reconnaître. Un bébé « Brave » pas comme les autres, un bébé numérique dont la conception remonte à l’automne 2019. Face à la suspension des nombreux comptes de Daniel Conversano et de cadres du groupe, les Braves se sont alors mis en quête d’un outil indépendant de toute plateforme, de tout hébergeur, un outil entièrement autogéré, qui les rende autonomes et qui pourrait servir de port en cas de nouvelle tempête numérique. Pendant plusieurs mois, quelques cadres se sont penchés sur la question et ont acté la création d’une application propre au réseau : une application codée par des Braves, pour des Braves et qui a vu finalement le jour en juin 2020. Au début, l’application était réservée aux cadres du mouvement puis, à l’automne, elle s’est élargie aux cooptés. Les enregistrements audio dont nous disposons grâce à Lionel permettent de définir trois rôles principaux pour la plateforme.

			Elle a d’abord une vocation structurante : se compter et faire clan. « Le but, c’est aussi une sorte de conscience nationale, de se dire : “Je fais partie d’un réseau national, je suis en interaction avec les autres. Je me rends compte de l’ampleur du réseau46” », décrit ainsi Hansestre47, l’un des cadres lors d’une table ronde48. La plateforme a aussi une vocation financière à l’échelon national. Le militant peut donner localement à son groupe, mais il est aussi vivement invité à verser son obole à une caisse commune nationale, via un abonnement mensuel ou annuel sur Lignum. Lors de la table ronde du 18 octobre 2020, l’un des cadres, James Taylor49, explique son potentiel : « Si 500 personnes donnent ne serait-ce que 9 euros par mois, c’est 60 000 euros de budget à l’année et pas zéro comme actuellement. Soixante mille euros, on va pouvoir commencer à faire des choses sérieuses50. » Mais au fait, pour quoi le membre paie-t-il 9 euros par mois ?

			« Lignum, c’est un super annuaire51 », pour reprendre les termes de Hansestre. La plateforme a ainsi également un rôle organisationnel, et se veut tout simplement une traduction numérique du communautarisme des Braves. On y trouve les projets en cours, les annonces pour des événements des Braves ou de groupes affiliés mais aussi et surtout des informations personnelles. En effet, chaque membre inscrit sur Lignum a sa fiche. Il est prié d’y indiquer son âge, sa section géographique, voire sa ville actuelle, ses compétences professionnelles. Chaque membre peut aussi signaler s’il a été présent au camp d’été précédent, s’il recherche du travail ou s’il est un cœur à prendre. Autant d’informations qui facilitent les mises en relation, permettent d’échanger des bons plans de travail ou encore de trouver l’âme sœur, qui sait ! Vous l’aurez compris, pour des journalistes ou des chercheurs, c’est une mine d’or sociologique et y avoir accès a été un privilège. Cela nous a permis de dresser un portrait type d’un membre des Braves à partir de 151 profils.

			Monsieur et Madame (presque) Tout-le-Monde

			Nous sommes partis de 158 fiches, dont nous avons retiré six comptes en cours de validation et un compte « Admin Lignum », qui ne correspondait pas, selon nos informations et celles de Lionel, à un membre à part entière. Nous avions donc 151 profils sur environ 500 militants estimés, soit une base représentant à peu près 30 % du groupe. Sur les 151 profils étudiés, 67 sont des cadres du réseau, c’est-à-dire des référents de sections thématiques ou géographiques (niveau 4), des référents de sections régionales (niveau 5) et des référents nationaux (niveau 6). Les 84 profils restants sont des personnes cooptées (niveau 3). On en déduit donc que nous avons là, outre les cadres du mouvement, les membres les plus motivés et les plus raccord au modèle défendu. En résumé, nous avions en quelque sorte sous les yeux l’essence des Braves.

			Sans surprise, les hommes y sont ultra-majoritaires. Ainsi sur nos 151 profils, 142 sont des hommes, 9 seulement des femmes. Pour ce qui est de l’âge, les hommes ont en moyenne 30 ans, les femmes sont légèrement plus jeunes, avec une moyenne proche de 28 ans. Même si l’on observe une certaine féminisation du militantisme à l’extrême droite avec des groupes comme les Caryatides52, ou plus récemment le collectif Nemesis53 et la jeune Thaïs d’Escufon54, le champ politique reste dominé par un militantisme masculin. Les femmes constituent globalement une denrée rare au sein de l’extrême droite française : « Oui, c’est une mouvance politique majoritairement masculine, mais elle n’est pas exclusivement masculine55 », nuance Jean-Yves Camus qui cite des cas allemands, scandinaves, italiens et même français. Pour ce qui est de Daniel Conversano, ajoute-t-il, « il y a un biais : c’est le côté agence matrimonial de l’entreprise qui favorise effectivement l’afflux de jeunes hommes puisque les femmes, elles, sont à trouver ailleurs ».

			En revanche, si l’extrême droite recrute traditionnellement au sein des métiers liés à l’ordre (gendarmes, policiers, militaires, voire par extension agents de sécurité), ce n’est pas le cas ici. Seuls 7 profils font référence à la compétence « sécurité » ou « corps constitués », notamment deux militaires et un réserviste qui déclare avoir participé aux services d’ordre de différents partis politiques. Sous diverses appellations, tout le secteur de l’informatique et des nouvelles technologies arrive en tête : multimédia, image et numérique, communication, Internet, son, graphisme, informatique cumulent cinquante-deux mentions. Cela n’est pas sans rappeler le goût de feu Génération identitaire pour la communication numérique. Cela peut s’expliquer d’abord par un renouvellement générationnel et des militants issus de la génération Y, quasiment nés avec une tablette et un smartphone entre les mains ; ensuite par l’origine même du groupuscule des Braves, c’est-à-dire une communauté numérique de fans d’un youtubeur. Enfin, parmi les compétences les plus citées, on retrouve les finances (comptabilité, finances d’entreprise, gestion de patrimoine, études d’économie) et le bâtiment (maçonnerie, plomberie, architecture, ingénierie), ce qui tend à démontrer que le groupe attire des profils diplômés, et pour certains de type CSP+.

			La plupart des membres sont par ailleurs sportifs, avec un goût prononcé, sans surprise, pour les arts martiaux, la boxe (anglaise, française, thaïe…), la randonnée ou encore le trail.

			Le Brave « type » est donc a priori un homme de 30 ans, ayant un baccalauréat, travaillant dans le domaine de l’informatique, du numérique, ou plus largement des nouvelles technologies. Il est bilingue, pratique un sport et vit dans la région lyonnaise. À ce titre, deux membres des Braves ont accepté de témoigner auprès de nous pour interroger ce profil-type et nous permettre de mieux comprendre ces militants aux airs de Monsieur Tout-le-Monde. Ou presque.

			Julien de Lorraine : le premier « marié » des Braves

			Car tout le monde ne pose pas déguisé en soldat de la Wehrmacht. Ce fut un temps la photographie de profil d’un certain Julien de Lorraine56 sur le réseau social Telegram. Cet homme de 35 ans a occupé pendant quelques jours la fonction de porte-parole du mouvement, avant de faire un burn-out. Grand, musclé, cheveux rasés et bouc bien entrenu, il en impose par son physique. Marié et père de trois enfants, il est la parfaite incarnation du natalisme défendu par le groupe. Il est aussi le modèle du Brave inséré et actif professionnellement puisqu’il est développeur Web dans la vie de tous les jours.

			Avant, il écumait en sa qualité d’ingénieur du son le monde de la musique, où il a connu « l’excès absolu de tous ces milieux-là ». « Je viens d’un milieu de gauche où on fume des pétards et où, aux yeux des gens de la droite, on n’est pas des dégénérés mais on est… on va dire flexibles57 », clarifie-t-il. C’est d’ailleurs en discutant avec ses collègues d’immigration ou de questions de genre que le déclic opère. Pour autant, il avoue avoir toujours été de tendance conservatrice : « J’ai été extrêmement choqué par la déshumanisation qui s’opère quand tu poses ces questions, nous raconte-t-il. Au début, j’ai essayé d’être une bonne personne. » L’hostilité du milieu vis-à-vis de ses positions l’isole. « C’est par la voix du grand maître du logos58, Alain Soral, que j’ai pu me construire une pensée structurée », se souvient-il, non sans une pointe d’ironie. Le jeune trentenaire gagne en confiance, confronte ses amis du monde de la musique, et les perd : « Cela a été très douloureux parce que c’était mêlé à ma vie intime. Ce n’était pas un combat de coqs entre avatars sur Internet. » La rupture est consommée. Julien dévore les vidéos d’Alain Soral. « Cela a un peu catastrophé ma mère », rigole le rejeton de parents communistes qui votent aujourd’hui socialiste.

			Pour lui, le passage d’Alain Soral à Daniel Conversano est finalement moins intellectuel, moins évident aussi. « Ç’a été très organique, résume-t-il. J’ai toujours eu un malaise vis-à-vis de la politique des immigrés et des non-Européens. » Un malaise « à un niveau sociétal », précise-t-il en rappelant qu’il a fréquenté des personnes de tout horizon dans le monde de la musique. Et puis, soudain, reviennent des souvenirs d’enfance : « Je me suis toujours fait emmerder par les petites bandes de cité durant ma jeunesse. » Le futur ingénieur ne rationalise pas ses expériences. Il trouve la voix qu’il se cherchait en découvrant les vidéos de Daniel Conversano : « J’avais des frissons dans le dos, se souvient-il. Il y avait une part de moi qui était en train de réaliser que j’étais d’accord. » Il est fasciné par le côté radical, nous avoue-t-il, la « nature absolue de la pensée », « la clé de lecture du monde racialiste » développée par Daniel Conversano. Selon lui, ce qui distingue le créateur de Suavelos du chef d’Égalité & Réconciliation, c’est l’impression qu’« il touche à la racine du problème » et « le fait de pouvoir dire les choses ». Il se rappelle du fameux propos balancé par Daniel Conversano à Alain Soral : « Les gens en ont plein le cul des Arabes ». « Cette phrase a beaucoup résonné en moi », juge-t-il.

			Aujourd’hui, il est l’un des membres les plus actifs des Braves, qu’il qualifie de « bande de copains ». Une bande composée uniquement de Blancs, bien sûr. « C’est ce qui a enthousiasmé le plus les gens », analyse-t-il en louant les qualités d’un nouveau communautarisme en réponse aux autres : « Avant Suavelos, on n’avait pas l’idée que ça pouvait être possible. »

			Celui qui est désormais développeur Web est présent depuis les débuts de l’aventure. Depuis, il participe à toutes les tables rondes et siège au bureau national. Il concrétise cet engagement sous le regard admiratif des membres en organisant son mariage, sans dimension officielle, au camp d’été. Le mariage civil ne suit que quelques mois plus tard. « C’était une manière d’être reconnu, non pas par l’institution française, mais par le groupe auquel on a envie d’appartenir, par nos camarades et nos frères. » C’est « l’idée d’une grande famille » qui est ainsi mise en avant par le militant qui, plus jeune, a perdu ses parents. « Il ne faut pas oublier que notre communauté se fait sur la conscience de notre souffrance collective et de notre souffrance individuelle », rappelle-t-il.

			La souffrance collective d’être blanc dans un monde de plus en plus cosmopolite est ce qui soude les Braves. Souffrance individuelle aussi, pour certains, d’être célibataire et de ne pouvoir fonder un foyer blanc avec une compagne.

			Hydrargyropée, gameuse identitaire

			Les femmes, justement, représentent une extrême minorité des membres du réseau. Elles sont donc, en quelque sorte, un Graal, puisqu’elles sont la condition sine qua non du foyer blanc. Ce Graal s’incarne notamment à travers Hydrargyropée59. La jeune femme aux joues rebondies et aux longs cheveux bruns et lisses, toujours parée de petites lunettes rondes, a un air de première de la classe. Au rang de ses passe-temps, on retrouve le cosplay – comprenez : se déguiser en personnage de fiction – sa préférence allant aux personnages des temps médiévaux. Cette parfaite représentante de la génération Y est aussi passionnée d’informatique et affectionne les jeux vidéo. Originaire de la région Grand Est, la jeune femme a d’ailleurs travaillé dans ce secteur au service après-vente avant de voyager en Roumanie pour être fille au pair chez Daniel Conversano.

			Mais, avant de connaître le fondateur de Suavelos, elle n’était pas étrangère aux discours politiques. Ado, elle est attirée par le Front national et apprécie « sa critique de la justice laxiste60 ». Les années d’adolescence sont douloureuses. Ses idées ne passent pas auprès de ses camarades. « C’est très dur de ne pas être dans le groupe », raconte celle qui a vu dans Suavelos une forme de salut face à l’exclusion dont elle pouvait faire l’objet. Elle découvre le groupe sur Internet : « On commence à se dire : tiens, il y a un forum avec des gens qui pensent comme moi. Tiens, il y a quelqu’un dans ma ville, on pourrait se rencontrer. Au départ, c’était vraiment ça. » Comme pour Julien de Lorraine, la communauté des Braves protège : « On disait souvent en rigolant qu’on était le safe space de droite, le dernier espace d’expression. » En somme, un dernier bastion de résistance face à l’immigration.

			Elle rejoint ainsi ce « dernier espace » alors qu’elle n’est pas encore majeure. Elle est aujourd’hui totalement dévouée au réseau dans lequel la jeune femme, désormais âgée de 22 ans, a trouvé une sorte de famille en participant régulièrement à des soirées, sorties ou anniversaires de ses membres. Le mot famille se lit bien entendu dans le sens idéologique. « On est avant tout des amis, la famille, on n’y est pas encore », estime-t-elle. « Mais la différence d’âge fait que je le vois un peu comme un oncle », corrige-t-elle en parlant de Daniel Conversano.

			Le modèle de la famille nucléaire61, justement, a été ébranlé, selon celle qui y voit un signe de la progressive décadence de la société. Elle tient d’ailleurs pour responsable Valéry Giscard d’Estaing et sa politique de regroupement familial62, qui aurait accéléré les flux d’immigration. « Quand on leur dit qu’ils peuvent faire venir “leurs proches”, ça fait beaucoup plus de monde », pense la racialiste, ciblant les populations maghrébines qui ne se limiteraient pas à faire venir juste leur conjoint et leurs enfants. Cette déréliction des valeurs traditionnelles est également, pour la jeune femme, amorcée par Mai 1968. La révolte sociale aurait ainsi créé « des éternels jouisseurs, des gens qui ne se rendent pas compte que, s’ils peuvent jouir ainsi, c’est parce qu’il y a des gens dans le réel ».

			La militante n’a pas peur d’afficher ses opinions en ligne en postant des contenus identitaires sur Facebook mais reste prudente, et ne mentionne pas les Braves. Pour les « Jeudi Ravioli », une émission lancée en 2021 sur Telegram par Daniel Conversano, elle n’hésite pourtant pas à intervenir à visage découvert. Ces interventions ne sont pas les seules actions menées au nom de la cause. Ainsi, pour lutter contre « les chances pour la France63 », la gameuse a eu un temps pour projet de créer un jeu vidéo avec d’autres Braves. À l’époque, elle explique à l’un des membres : « Le but, c’est pas du gaming pour le gaming mais pour attirer du public et occuper du temps de cerveau. » Une référence à peine dissimulée à la formule de l’ancien P-DG de TF1, Patrick Le Lay64.

			Finalement, Hydrargyropée est une militante communautaire comme un autre. À la différence que c’est une femme et, de plus, célibataire. Ce célibat peut être perçu comme une anomalie dans un groupe dont l’objectif revendiqué est la procréation. Après tout, un homme célibataire chez les Braves, c’est normal. Une femme un peu moins. À moins que ce ne soit elle qui ne parvienne à trouver chaussure à son pied : « Vu que je suis une denrée rare, j’ai le choix », se justifie-t-elle avec humour tout en assurant prendre son temps : « J’ai l’habitude de dire qu’un homme qui veut se mettre en couple part à la chasse. Une femme, elle, part à la pêche. » Elle n’a d’ailleurs pas peur de défendre une conception très virile de l’homme dans sa recherche de partenaire : « Toutes les femmes veulent des mecs avec des abdos comme Geralt de Riv65 », blague-t-elle auprès d’un Brave. La virilité, une valeur fondamentale ? C’est « quelque chose de recherché inconsciemment [chez toutes les femmes] », assure-t-elle, y voyant un signe de sécurité face aux « gauchistes », ces « hommes-soja aux corps de lâche ». Point d’homme-soja a priori chez les Braves, qui n’est d’ailleurs pas son unique moyen de rencontre d’un potentiel partenaire, dit-elle. Elle concède cependant une « facilité » permise par celui-ci : « Je n’aurai pas besoin de tâter le terrain plusieurs mois avant de pouvoir lui dévoiler mes opinions. » Mais qu’elle trouve l’âme sœur ici ou ailleurs, l’important est d’abord d’être ensemble, de « faire une fraternité européenne ».

			Cette « fraternité » ne naît pas ex nihilo. Elle est le fruit d’un long travail organisationnel, du recrutement jusqu’à la mise en place de sections régionales. Elle repose sur un véritable système, semblable à une large toile d’araignée dont tous les fils restent encore à tisser.
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			III

			L’hydre des Braves

			Présents sur une large partie du territoire français à travers des sections locales, les Braves rêvent « de grandir […] mais à l’ombre des médias1 », selon les propres termes de Daniel Conversano. L’enjeu est d’autant plus important qu’à l’image du fondateur, le groupe a d’abord une existence virtuelle avant de s’ancrer dans la vie réelle. À quoi ressemble cette hydre ? Comment recrute-t-elle pour revendiquer aujourd’hui un demi-millier de membres actifs ? Comment assure-t-elle sa sécurité ? En somme, comment s’organise ce groupe qui veut, dixit son fondateur, « réunir des Blancs conscients d’être blancs, qui en ont marre du remplacement et qui veulent faire une contre-société au sein d’une France remplacée » ?

			Le chef et la meute

			Lignum ne permet pas simplement de comprendre qui sont les Braves en tant qu’individus. La plateforme nous éclaire également sur la répartition géographique, la composition et la structure du groupe.

			Un mouvement fortement hiérarchisé

			 Le groupe est d’abord structuré et hiérarchisé en plusieurs niveaux. Ces niveaux sont numérotés de 1 à 6, du plus bas échelon au cadre national. Les niveaux 1 et 2 correspondent aux « sympathisants », sans accès quelconque aux actions du groupe. Trois mille personnes sont référencées à cet échelon. Les informations que le groupe possède à leur sujet sont essentiellement virtuelles : adresses e-mail, comptes Facebook et Twitter, par exemple. Ces individus, pour la plupart, n’ont jamais été rencontrés physiquement et leur présence est généralement limitée aux conversations Telegram publiques.
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			Sur Lignum, le réseau affiche auprès de ses membres
sa progression.

			 

			Le niveau 3 constitue, lui, une sorte de noyau dur véritablement engagé dans le réseau, c’est-à-dire des militants de base qui participent aux activités des sections locales – sans pour autant en organiser. Ces personnes ont été rencontrées, recrutées, « cooptées », selon le vocabulaire usité chez les Braves. Les membres de niveau 4, 5 et 6 sont environ 70, toujours selon la plateforme, et constituent l’ensemble des « cadres » du mouvement, allant du référent local jusqu’aux membres d’un bureau national en passant  par des responsables de projets divers. Sur Lignum, le groupe se gargarise de sa réussite en affichant sa progression. Plus de 500 membres officiels des Braves y sont revendiqués « cooptés » !

			Ce fonctionnement n’est pas propre aux Braves. En effet, il est d’usage que l’organisation de groupes informels au sein de l’extrême droite s’accompagne d’une hiérarchisation. C’était le cas du groupuscule Action des forces opérationnelles2 (AFO). Pas de numéros chez eux, mais un code « couleur », comme le révélait Le Monde3 : les blancs sont ainsi les simples militants, les gris sont responsables de la logistique et de la formation et les noirs sont destinés à passer à l’action.

			Dans cette hiérarchie, seuls les membres de niveaux 3 à 6 peuvent s’inscrire sur Lignum, c’est-à-dire l’ensemble des militants et cadres. Les données sociologiques issues de la plateforme nous ont permis de dessiner un portrait type du militant, celui-ci devant renseigner son lieu de vie – département et région. Lignum est une source d’information précieuse quant à la répartition géographique du groupe.

			Ces mentions ont permis de mettre en évidence une forte concentration en région Auvergne-Rhône-Alpes, tout particulièrement à Lyon et sa banlieue. La capitale des Gaules est connue pour être un haut lieu de l’extrême droite française avec la présence passée et présente de nombreux groupes : Génération identitaire4,  Bastion social5, Action française6, Œuvre française7, Terre et Peuple8.

			Plus largement, comment ces individus se répartissent-ils sur le territoire français ? Une carte établie à partir des données du site permet de s’en faire une idée9.

			Tout d’abord, sur les 96 départements de l’Hexagone, seuls 35 ne possèdent pas de section locale des Braves.

			Leur présence se confirme dans les espaces habituels à l’extrême droite. En effet, les Braves sont présents dans chaque département de l’arc de cercle méditerranéen, de Perpignan à Nice. Cette répartition se caractérise par « quelques points d’ancrage solides, notamment à Montpellier, Marseille, Nice10 », remarque le politologue Jean-Yves Camus. Régulièrement les membres de l’Équipe communautaire Paris postent des photos de leurs actions ; ils sont tout au plus une cinquantaine sur les clichés mais la taille de la section avoisinerait les 200 membres. Là encore, Paris, comme Lyon, est une place forte. C’est dans la capitale qu’ont lieu les grands rendez-vous annuels comme la marche du 9 mai ou le défilé de Jeanne d’Arc des royalistes. Malgré tout, rares sont les portions de territoire où il n’existe pas de sections ou de membres. Ces départements absents de la toile d’araignée des Braves sont composés de l’ensemble du Sud-Ouest et se prolongent jusqu’à l’est de la France, dans une bande allant de la Gironde jusqu’aux Hautes-Alpes. Les Braves semblent peiner à se faire une place dans le Berry ou en Champagne. À l’inverse, ils rencontrent un certain succès dans  le Poitou, ou encore dans le Limousin, des régions qui ne sont pas connues pour être des terres d’extrême droite. En recensant des militants installés en Haute-Vienne, dans la Creuse ou en Corrèze, Lignum nous montre que Daniel Conversano a réussi à attirer à lui des personnes jusqu’alors isolées des groupes traditionnels qui demandent un fort engagement sur le terrain et sont surtout présents dans les grandes villes. Ainsi, le politologue Jean-Yves Camus émet l’hypothèse suivante : « L’une des possibilités, c’est qu’effectivement, dans des villes à faible implantation militante, l’aspect communautaire joue à plein et qu’au fond, les militants isolés se créent une communauté virtuelle parce que, sur place, il n’existe pas de réseau de socialisation11. »
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			En gris clair, les départements où les Braves sont présents (61) ;
en gris foncé, ceux où ils sont absents (35).

			 

			Ces chiffres restent cependant à manier avec prudence. Il s’agit de données établies à partir d’un site auquel tous n’ont pas accès. Par exemple, si la section lyonnaise affiche sur Lignum 13 membres, il est probable qu’elle en comporte en réalité plus de 50. Cette répartition est aussi à nuancer pour des raisons très pragmatiques : il s’agit en effet d’un jeune mouvement, encore en pleine structuration. Le développement des sections dépend avant tout de la capacité du groupe à recruter, et celle-ci peut expliquer le faible nombre de membres dans une région où l’historique de la répartition géographique de l’extrême droite aurait laissé penser le contraire.

			
 « Il y a toujours un primus inter pares »

			Comment fonctionne ce mouvement à la répartition hétérogène sur le territoire français ? Selon les cadres du mouvement, il est animé par « une équipe de dix membres12 », qui constituent le bureau national. On retrouve ainsi le format de la direction collégiale avec un premier parmi les pairs, très classique dans l’extrême droite radicale française. Sa fonction serait de « régulièrement consulter l’ensemble des référents lors des tables rondes » afin d’établir une direction commune sur la communication, le recrutement ou les actions à réaliser. C’est tout l’enjeu de la troisième rencontre virtuelle qui se déroule dans la chaleur du mois de juillet d’une France récemment déconfinée. Un enjeu double – officialiser l’organisation du mouvement et l’incarner – qu’introduit James Taylor, membre du bureau national : « Il semble que les questions fondamentales – qui sont les Braves ? et qui gère ce réseau ? – se posent autant en interne qu’en public. Daniel apparaît comme fondateur et leader du mouvement mais gère également d’autres projets culturels, ceux-ci rassemblent une communauté de followers qui ne se communautarisent pas tous nécessairement IRL13 et ne comprennent pas toujours que les Braves ont leur fonctionnement. »

			À ce titre, le mouvement souhaiterait s’organiser par opposition à certains groupes reposant essentiellement sur la figure du chef : « On est un mouvement qui est géré de façon collégiale et qui n’est pas géré de manière autocratique comme Égalité & Réconciliation ou autres. » Ces dix membres, formant le bureau national, « ont été tour à tour cooptés par Daniel qui a mis des personnes de confiance, des gens qui travaillent sur le réseau », rapporte James.

			Si la collégialité du mouvement est souvent mise en avant auprès des membres, il est d’usage de rappeler qu’il s’agit donc  bien de personnes confirmées par leur fondateur, et qui implicitement devraient pouvoir garantir sa parole et ses désirs. Aucun processus démocratique n’a été relevé dans la formation de ce bureau composé de ses lieutenants.

			Ce mode d’organisation est-il classique à l’extrême droite ? Dès la Seconde Guerre mondiale, le fascisme français est théorisé ainsi par les hommes de la Cagoule d’Eugène Deloncle en 1941, une organisation politique et militaire clandestine de nature terroriste et d’inspiration fasciste. Ils rêvent le « fascisme [comme] une “nouvelle chevalerie”, mais sans chef, ce qui doit favoriser le regroupement de forces collaborationnistes14 ». En posant un idéal éthique (la chevalerie) et en refusant la figure clivante du chef, le fascisme associe principes de vie et intérêts pragmatiques. Dans cette perspective, Daniel Conversano suit une trajectoire identique en revendiquant son effacement et la capacité du mouvement à continuer à exister en dépit de son hypothétique disparition.

			Il faut cependant ajouter que la formation du bureau national ne sous-entend pas nécessairement la production de directives à observer à la lettre. Au contraire, les chefs des sections locales dépendent d’un système horizontal leur laissant le champ libre dans leur organisation ou encore le recrutement. Nous sommes vraisemblablement dans la quête d’une multiplication des têtes du réseau pour évacuer la responsabilité d’une seule. Une intention que nous confirme Daniel Conversano : « Mais pourquoi ? Parce que l’État et les moyens nous sont opposés et que, dans la France d’aujourd’hui, nous sommes considérés comme quelque chose de diabolique15 », précise-t-il en soulignant que cette organisation permet aussi bien de le remplacer dans le cas d’une maladie que d’un passage obligé par la case prison.

			La troisième table ronde de juillet 2020 vise à acter un état de fait : Daniel Conversano ne gère plus le groupe au jour le jour dans son organisation depuis un ou deux ans16. Pour assumer cette  collégialité, James Taylor, membre du bureau national, suggère ainsi « une passation symbolique vers ce collège de membres qui se passera, notamment, via nos porte-parole qui seront chargés de relayer ces décisions collégiales, et les influenceurs chargés de diffuser notre appel communautaire. Daniel restera évidemment comme membre fondateur et influenceur. » En somme, une transmission symbolique aux lieutenants. Après tout, « il y a toujours eu un primus inter pares17 », estime le chercheur Nicolas Lebourg qui précise que cette collégialité est souvent récurrente chez les groupes fascistes, contrairement à l’idée reçue qu’un chef aurait explicitement les pleins pouvoirs.

			L’accomplissement de la collégialité relative du mouvement se double de l’arrivée d’un « porte-parole » du groupe, mais pas au sens traditionnel. Assuré par un membre du Grand Est, Julien de Lorraine, son rôle sera de rapporter les décisions nationales aux autres sections. Sa fonction ne sous-entend donc pas une exposition publique pour servir une communication à destination des médias. À ce titre, « je précise que ce n’est pas une forme de coming out de mouvement, un peu comme le font les membres de GI avec les noms civils. Il ne s’agit pas de remplacer Daniel dans son rôle de porte-parole strict. Il se limite au fait de porter la parole des gens qui gèrent le réseau et faire le lien avec les gens/membres18 », précise le nouveau porte-parole, lequel assurera cette fonction à peine deux semaines, la délaissant ensuite pour raisons personnelles. Ce père de famille ingénieur en informatique s’est investi dans le mouvement depuis sa création en 2016 et a multiplié les projets (par exemple avec l’organisation et le montage de l’émission de Daniel Conversano « Fréquence Occident »). Toujours est-il que ce porte-parolat vient combler un manque, celui d’une communication, jusqu’alors désincarnée, du bureau national.

			La nouvelle organisation appelle à de nouvelles directives. James Taylor incite d’abord à « faire la différence entre militantisme  et propagande culturelle versus communautarisme. En un mot, notre but est de faire du communautaire, pas du militantisme ou de la propagande racialiste ou de faire le racialisme comme idées et compagnie ». Les actions du groupe doivent rester discrètes tandis que la « propagande culturelle » reste l’apanage du fondateur qui « rentre vraiment dans le lard là-dessus, qui convertit les gens aux idées ».

			L’officialisation du fonctionnement des Braves est le moyen d’acter la séparation entre « deux communautés ». Une qui est formée par les Braves, où la rencontre physique permet la concrétisation de cette collectivité. Une autre, virtuelle, composée du public de Daniel Conversano, notamment les personnes inscrites à superdannylive.com.

			James Taylor informe en outre du ressenti de plusieurs membres qui auraient l’impression d’un « abandon » du leader, qui se concentrerait trop sur son travail d’influenceur : « On a l’impression que Daniel nous abandonne mais pas du tout en fait. Il y a simplement un programme culturel qui est proposé par Daniel », souhaite rassurer Taylor qui ne veut pas opposer les activités du chef sur superdannylive.com à celles du groupe. D’autant plus que les membres de la communauté de superdannylive.com ne comprendraient pas la différence entre eux et les Braves. « D’autres estiment que parce qu’ils suivent Daniel, ils peuvent avoir une sorte d’exigence sur les Braves, comme s’ils n’allaient pas passer par notre programme de cooptation » – ce programme étant le mode de recrutement et ses procédures spécifiques établis afin de garantir que le réseau ne soit pas infiltré par des journalistes ou les services secrets.

			Daniel Conversano souhaite faire disparaître une telle inquiétude en expliquant les raisons de la création de cet espace payant annexe aux Braves : « Je ne l’ai pas fait de gaieté de cœur, je l’ai fait parce que mes espaces virtuels destinés à recevoir des dons via mon activité sur Vive l’Europe avaient disparu. C’est cette réduction qui m’a contraint à faire cette opération », raconte-t-il tout en déplorant que sa production laisse penser à certains qu’il ne serait plus impliqué dans le réseau. Le chef le répète et le clame, la raison d’être de superdannylive.com est  avant tout financière et pratique : « Mes abonnés m’aident à continuer mon combat culturel, on va dire métapolitique, contre la gauche à travers mes créations. Le fait que mes abonnés me donnent de l’argent améliore ma production et je crois qu’à terme, ce sera utile. » La distinction entre les deux communautés se veut claire pour le youtubeur : « Être abonné sur Danny Live ne fait pas de vous un Brave. » Une affirmation contredite an plus tard auprès de ses abonnés lors d’un live daté de janvier 2021 : « Vous êtes abonné, vous êtes un Brave19 », certifie l’influenceur, comme une manière de flatter son audience.

			L’organisation collégiale, elle aussi, est d’ordre pratique et vise à assurer l’autonomie du groupe : « Maintenant on est une équipe forte. Si trois, quatre membres du réseau disparaissent, le réseau tiendra20 », soutient le fondateur. Mieux, « le réseau me survivrait », assure-t-il en évoquant le possible scénario d’une attaque en justice qui le rendrait inapte à assumer son rôle au sein des Braves. Si une tête tombe, une autre doit pouvoir repousser, et les autres survivre. Le réseau se rêve en hydre des temps modernes.

			L’affirmation est à vrai dire optimiste. Le groupe peine à recruter au-delà de l’aura de son leader. Ce qui se dessine à ce moment précis, c’est bien la difficulté de se séparer du chef fondateur qui a l’impression d’être « le papa d’un certain nombre de membres de la communauté », comme lui-même nous l’affirme.

			L’absence d’un homme providentiel

			Si la table ronde confirme la formation du bureau national comme organe exécutif du mouvement, Daniel Conversano ne disparaît pas pour autant de celui-ci. Il demeure à un poste de communicant, et continue d’incarner la meilleure porte d’entrée pour attirer de potentielles recrues. Il reste par ailleurs  membre du bureau national. Si l’autonomie recherchée par le groupe est mise sur la table, elle s’accompagne de l’expression d’une certaine prudence visant à assurer la pérennité de la présence de Daniel Conversano dans le groupe : « Il ne s’agit pas d’un putsch, il ne s’agit pas d’éjecter Daniel. Daniel reste dans le groupe des 10 membres [du collège] qui prennent des décisions au niveau national. Il s’agit juste de créer cette distinction », clarifie le membre du bureau national James Taylor.

			La raison même de la formation de ce bureau national semble en réalité être directement liée à l’incapacité du mouvement à le remplacer : « Il n’y avait pas d’homme providentiel. »

			La formation du bureau national est donc l’occasion d’incarner la direction du mouvement tout en laissant une nouvelle marge de manœuvre au fondateur : « Daniel a aussi besoin, de mon point de vue, de retrouver une forme de liberté pour ne pas être considéré par les autres comme le patron des Braves […] parce qu’en plus ça ne traduit pas une réalité sur le terrain21 », analyse encore James Taylor. Le deal est clair : « Je continue de rester un membre des Braves et […] dès que la communauté fait quelque chose, je suis tout à fait disposé à en parler, à en faire une priorité », rassure le chef.

			C’est que le fondateur est, dans les faits, difficilement remplaçable. Peut-être d’ailleurs parce qu’il se situe au-delà du profil « type » du Brave, communautariste, réservé de nature, à l’aise dans l’ombre, loin de la lumière médiatique. « Il faut bien comprendre que Daniel, en fait, ce n’est pas un communautariste », analyse un membre alors que le « pater » vient de quitter la table ronde. « 95 % des problèmes qu’il a, c’est parce que c’est un militant tête brûlée qui s’affiche, qui hurle qu’il y en a marre des Arabes », pointe le militant, évoquant la fameuse confrontation entre Alain Soral et Daniel Conversano, et l’outrance dont le fondateur des Braves est coutumier. Une vision partagée par l’intéressé en amont : « J’ai bien conscience parfois que ma figure est clivante. Parce qu’en tant qu’artiste, je tente des choses qui peuvent être mal vues. Et en même temps, il est difficile  de changer de nature. C’est pour ça que je trouve productif de déconnecter Daniel, le créateur de contenus des Braves en tant que communauté. »

			Un an après cette réunion, la donne n’a pas vraiment changé. Daniel Conversano porte un regard amer sur l’organisation des Braves : « Si j’avais à choisir, je trouve qu’une communauté vendue comme un collectif et qui ne repose que sur un communicant à visage découvert, je ne pense pas que ça soit une bonne idée22. » Ce n’est pas faute d’avoir essayé, puisqu’il soutient avoir proposé le poste à de nombreux Braves : « D’Alain Wagner23 à Timothé Vorgenss, j’ai même envisagé de payer des gens. Personne en dehors de moi, personne ne veut de ce flambeau qu’est le communautarisme racial européen, en tout cas en France24 », déplore-t-il.

			Le problème est saillant pour le mouvement qui compte cinq ans d’existence et dépend toujours de la même figure. « Je voudrais penser à une manière de recruter plus active. Le recrutement qui vient de Daniel reste prépondérant. On reste dans un mode attentiste et je pense qu’il faut qu’il y ait une réflexion sur une méthode pour aller chercher des recrues25 », intervient un membre à l’occasion d’une table ronde.

			Le constat pointe du doigt les limites d’un mouvement incapable de se libérer de l’aura du chef qui a été la condition de son existence. Un mouvement finalement incapable de trouver un nouvel homme providentiel, d’y substituer une figure charismatique qui drainerait un nouveau public, loin de l’image déjà construite et clivante du fondateur. Au point qu’un des enjeux majeurs du mouvement s’en trouve touché : celui du recrutement.

			 Petit guide pratique de recrutement

			En l’espace de six ans, les Braves ont attiré plusieurs centaines de militants. C’est une progression fulgurante et inédite selon les observateurs du milieu. Elle est d’autant plus surprenante que, contrairement à d’autres groupuscules, les Braves n’ont pas pignon sur rue et prônent le repli.

			Comment embauche-t-on chez les Braves ?

			« Le recrutement, en tant que porte d’entrée de notre communauté, est un processus éminemment stratégique devant autant nous permettre de juger des motivations et de l’engagement de ceux qui souhaitent nous rejoindre que de répondre à un objectif sécuritaire. » Ainsi commence un document interne des Braves, intitulé « Méthodes de recrutement », qui a été élaboré au gré de plusieurs tables rondes Discord. Il représente une tentative de professionnalisation du mouvement pour assurer sécurité et sérieux aux membres déjà présents.

			Dans les faits, les référents des sections locales appliquent les méthodes qui leur conviennent. Cette première table ronde, en avril 2020, a pour but d’uniformiser le recrutement, tout en offrant un cadre sécurisé face aux tentatives d’infiltration. Un autre membre du bureau national, Hans, précise l’enjeu : il s’agit de « garantir l’homogénéité des membres à l’échelle nationale et de garantir le déroulement d’événements comme le séjour Edelweiss26 ».

			Il est 17 heures en ce jour de premier confinement en France. Le Covid a des avantages qui ne disent pas leur nom, et permet  la disponibilité des membres. Une trentaine de Braves participe à cette table ronde « en mode “à la bonne franquette”27 », comme le souligne en introduction celui qui mène les débats, James Taylor. Pour autant, la rencontre virtuelle se veut sérieuse : « Laëtitia est à la prise de notes et on va enregistrer pour réétudier ce qui s’est dit et relever les points », informe-t-il. Le déroulé est simple. Plusieurs personnes prédéfinies viennent parler de leur méthode de recrutement et exposer leurs questionnements. Les membres, eux, doivent inscrire la lettre « P » dans le canal de discussion pour informer quand ils souhaitent réagir, et éviter ainsi la cacophonie. « Comment faire pour intégrer quelqu’un avec un niveau de sécurité suffisant ? Doit-on lui demander son numéro de téléphone ? Sa carte d’identité ? » s’interroge James Taylor.

			C’est que l’enjeu est multiple. D’abord, « dégager une image de sérieux » auprès des futurs recrutés, en montrant que le processus de recrutement n’est pas bâclé. Puis « donner l’assurance, aux membres déjà présents, d’une sécurité », tout en garantissant l’intégrité des sections, qui pourrait être remise en cause par de nouveaux venus. Le recrutement est donc aussi un moyen d’assurer une « tranquillité d’esprit » aux membres. D’autant plus que certaines régions sont considérées comme plus dangereuses que d’autres, met en garde un membre de Marseille, où la présence d’antifas est importante.

			James Taylor rappelle la gravité de leur démarche derrière ces remarques en apparence anodines : « On n’est pas en train de recruter une caissière ou quelqu’un qui fait de la manutention, je suis chef d’entreprise depuis quinze ans, j’ai géré des associés. On recrute des gens qu’on peut considérer comme des associés », analyse-t-il. Le besoin de sécurité des membres comme du réseau « justifie une prise de temps, même longue, si on en a la possibilité. Il faut investir du temps au téléphone et en réel. » Les références à une stratégie presque d’ordre commercial ne sont pas surprenantes au sein de l’extrême droite contemporaine. « Ce sont des entrepreneurs politiques », analyse  le chercheur Nicolas Lebourg, qui met en parallèle Vincent Vauclin, leader de l’autodissoute Dissidence française qui, comme Daniel Conversano, n’a pas de passif militant.

			En gage de sérieux, un membre propose un mode opératoire reposant sur la base du « good cop, bad cop », où deux membres devraient être présents lors de la rencontre avec une potentielle recrue : « Une [personne] doit avoir un rôle de monsieur Loyal, mettre les choses en place et observer ; l’autre de recruter. Ça permet d’éviter plusieurs choses : éviter le côté antipathique mais aussi éviter un seul point de vue. C’est aussi avoir une personne qui va faire redescendre la pression pour ne pas faire quelque chose de trop formel, parce que oui, on est sérieux, oui, on doit faire attention, mais à un moment on n’est pas là pour faire un entretien d’embauche », estime l’intéressé, contredisant l’approche « commerciale » de James Taylor.

			L’ensemble des questionnements débouchera sur une synthèse interne dans laquelle sont détaillés les modes opératoires de recrutement. Un document expressément adressé aux référents de section à qui revient la tâche vitale de trouver de nouveaux membres : « Recruteur, vous devez prendre la pleine mesure des responsabilités qui désormais vous incombent. Le recrutement va exiger de vous que vous sachiez aussi bien jauger des qualités et aptitudes des candidats que repérer les potentiels profils indésirables et dangereux. » À ce titre, « il est donc important de se montrer en toutes circonstances bienveillant et rassurant avec les candidats qui se présentent à nous. Les entretiens auxquels vous allez les soumettre doivent tenir lieu de rite de passage sans pour autant devenir trop solennels ou strictement procéduriers. À vous de trouver, avec le temps et l’expérience, le bon équilibre ».

			Le numéro de téléphone apparaît aussi comme la première condition de cette rencontre, a contrario de la carte d’identité, dont la demande dépend des chefs de section. C’est que la peur varie d’une région à l’autre. À Marseille, par exemple, Mr. Perfect, alors référent de la section locale justifie un processus de recrutement rigoureux en alertant sur la forte présence de groupes antifas, et d’une potentielle infiltration.  Par-delà les « ennemis » traditionnels de gauche, comme les médias ou les services de renseignement, le groupe souhaite se prémunir d’adversaires nationalistes, comme des partisans de Soral qui pourraient filer des infos en douce sur les Braves. Non pas que ça soit déjà arrivé ou que l’on le sache clairement à ce jour. « Il y a des Braves chez les soraliens, et sûrement des soraliens chez les Braves. Nous aussi, on fait de l’infiltration à notre niveau », nous soutient Daniel Conversano28, qui décrit une pratique courante de la mouvance nationaliste.

			Nourrie ou fantasmée, cette paranoïa est pourtant bien un problème : « Parce qu’elle n’est pas basée sur rien », reconnaît le fondateur des Braves, qui évoque la crainte des militants d’être enregistrés lors d’une soirée un peu trop arrosée, où les langues se délieraient dans des commentaires jugés peu plaisants. « Mais il y a autre chose aussi. La plus grosse crainte, c’est qu’on ne veut pas de gens violents dans notre groupe. On ne veut pas de gens à l’esprit militant et des gens qui collent des affiches, des gens qui vont en manif, qui font du grabuge. »

			 

			 

			
				
					Prise de contact :

					Les candidats ont principalement deux façons de se manifester et de prendre contact avec nous.

					En s’inscrivant sur le site « lesbraves.org » qui en retour leur fournira par E-mail la liste des référents et leur e-mail de contact.

					Ou en manifestant simplement leur souhait de nous rejoindre sur le serveur Discord « Les Braves ».

					Que ce soit par le biais de l’une ou de l’autre de ces deux possibilités, n’hésitez pas lors de votre premier contact à encourager le candidat afin de le motiver à poursuivre. Tout en lui expliquant que pour rejoindre la communauté il va devoir se soumettre à une procédure de recrutement. Expliquez lui alors succinctement en quoi elle consiste et son déroulé.

					Il est impératif avant toute autre chose de l’inviter à prendre connaissance de la « Charte » et d’y souscrire pleinement. Condition sine qua non à la poursuite du processus. Tout refus ou contestation de celle-ci doit être considéré comme étant rédhibitoire.

					Si le candidat y souscrit, la suite consiste à exiger de lui qu’il crée une adresse sous « Protonmail.com » (Messagerie cryptée) et qu’il vous communique son numéro de téléphone mobile par ce biais, en vu du futur entretien téléphonique.

					Demander son numéro personnel à un candidat n’a rien d’anodin et représente un premier filtre pour tester la confiance qu’il nous accorde et sa motivation. Le cas échéant, n’hésitez pas à lui rappeler que la prise de risque reste bien plus grande pour vous et votre section que pour lui-même. Là aussi, tout refus ou contestation appuyée à fournir cet élément doit vous alerter. Et être considéré comme étant rédhibitoire pour la poursuite de recrutement.

				

			

			Reproduction du document « Méthode de recrutement “Les Braves” »

			 

			Ce soir d’avril, James Taylor tente de répondre ainsi aux inquiétudes du groupe lorsqu’il explique que « demander le numéro personnel de quelqu’un de malveillant, c’est, pour lui, prendre le risque de donner quelque chose de personnel. Nous, ça nous permet de rappeler en privé derrière29 ». À ses débuts, le recrutement ne connaît aucune injonction concernant la carte d’identité ou le numéro de téléphone. Il faut dire que ces hommes et ces femmes préfèrent d’autres réseaux, plus sécurisés, comme la fameuse messagerie cryptée qu’est Telegram. Ce  dernier demeure toujours une solution valable, là où solliciter le numéro de téléphone « peut faire peur à des gens animés de bonnes intentions […]. On peut donc les amener sur Telegram pour les mettre à l’aise », indique James Taylor, qui imagine l’application comme un « sas » sécurisé mettant en contact les recrues potentielles et les membres déjà intégrés.

			Comment doit se dérouler cet entretien téléphonique, prélude à une rencontre physique avec des recruteurs ? Le document détaille les questions à poser.

			À l’issue de ce premier contact, le recruteur est invité à ne donner « aucun indice sur [ses] sentiments et appréciations à son égard, ni ne communiquer [son] verdict ». La réponse, positive ou négative, devra être donnée dans les soixante-douze heures.

			Si l’entretien téléphonique se révèle concluant, « l’entretien IRL » peut commencer. C’est le ticket d’entrée pour être coopté et passer de sympathisant à membre. La date et le lieu de rendez-vous sont imposés par le recruteur tandis que le candidat « doit se conformer à vos exigences ». D’autant que l’entretien est pensé comme « une occasion unique de juger concrètement le candidat. À travers ses réponses mais également au travers de nombreux aspects que l’entretien téléphonique ne permettait pas d’appréhender ».

			Toujours par mesure de prudence, cette rencontre doit être faite dans un cadre sécurisé « proche de chez vous. Mais en dehors de ceux que vous fréquentez habituellement pour ne pas les corrompre au cas où cela ne serait pas concluant ». Le document recommande même de se « rendre sur le lieu du rendez-vous quelques minutes avant [afin de s’] assurer qu’il n’y ait rien de suspect ».

			Ces précautions prises, le recruteur continue de suivre un protocole régi par la prudence. Il doit ainsi appeler la potentielle recrue en numéro masqué pour l’identifier visuellement mais aussi « vérifier qu’elle soit bien seule ». Pour autant, la vérification de l’identité du potentiel Brave ne semble pas obligatoire : « Il peut être pertinent de demander au candidat, en début d’entretien, de bien vouloir prouver son identité en présentant un document tel qu’une CNI ou un permis de conduire », précise le document qui rappelle qu’il ne faut pas avoir l’air trop « autoritaire »  ou « menaçant ». Le recruteur en revanche ne doit jamais communiquer sa véritable identité. Le déroulé de l’entretien devra aussi permettre aux recruteurs de prendre en compte un certain nombre de critères : « Son aspect physique. Son attitude. Sa manière de parler et de s’exprimer. Son hygiène et sa santé mentale. Son accoutrement et ses références culturelles. »

			 

			
				
					Questions importantes :

					- Prénom, âge, lieu d’habitation (approximatif), parcours politique/idéologique, niveau d’études, travail, compétences, origines, vie de famille, projet de vie, activités ludiques (sport, culture…etc.).

					- Demander au candidat de fournir le lien vers ses profils Facebook, LinkedIn… etc.

					- Lui demander s’il connaît la ligne du groupe, les potentiels risques (antifas, doxing…etc.).

					- Demandez lui pourquoi il a rejoint le groupe et qu’a-t-il à apporter en retour.

					- Enfin lui demander s’il a des questions vis-à-vis du groupe.

					N’oubliez pas de prendre des notes, cela vous sera utile pour la suite.

				

			

			En obtenant le maximum d’informations sur la potentielle recrue, le groupe espère pouvoir repérer les infiltrés ou autres éléments « malveillants » (reproduction du document interne « Méthode de recrutement “Les Braves” », envoyé aux référents des sections locales).

			 

			Cet ensemble de recommandations dénote bien le climat tendu, voire paranoïaque du milieu. Avouons-le, la présence déguisée de Lionel, notre infiltré, leur donne raison – pour autant, jamais sa carte d’identité ne lui a été demandée. De même apparaît l’écart entre cette peur de l’infiltration par des éléments malveillants, brandie à chacune des tables rondes, et les mesures réellement prises par les membres. L’absence de caractère coercitif du document peut ainsi constituer une faille pour le groupe.

			Un an plus tard, le responsable du Vaucluse, répondant au pseudonyme du Joker, fait savoir qu’il « aime bien rencontrer les nouvelles recrues dans des lieux qu’ils connaissent, comme ça, je vois leur environnement et j’ai une meilleure vision… et  si ça se passe mal je sais où il traîne, si vous voyez ce que je veux dire30 ». Ce type d’attitude va à l’encontre des principes prônés dans le document interne de recrutement, et témoigne ainsi des effets qu’exerce la peur d’être infiltrés, à tel point que les référents des sections font, finalement, ce que bon leur semble plutôt que de suivre les directives de sécurité. Cette inquiétude constitue le talon d’Achille du mouvement.

			The System is watching you

			« C’est parce qu’il est difficile [de s’infiltrer] que depuis quatre ans que ça existe, on ne s’est jamais fait bananer comme la Citadelle des Identitaires s’est fait bananer à Lille31. On ne s’est jamais fait avoir ! Ça, c’est parce que le processus de cooptation est difficile32 », clamait le leader Daniel Conversano au début de l’année 2021. Une affirmation facilement contestable.

			Les recommandations visant à sécuriser les membres sont multiples et ont déjà été évoquées dans le fascicule de recrutement. Ce dernier contient même des « notes techniques » destinées à cet usage : « Pour anonymiser votre numéro de téléphone (numéro privé) lors de l’appel à un candidat, vous pouvez composer le #31# avant le numéro de l’intéressé […]. Cette méthode fonctionne aussi bien sous Android qu’iOS, et ce, peu importe le système d’exploitation de l’appelant ou de l’appelé », peut-on y lire. Un « artifice d’ordre technique mais j’espère qu’il vous permettra d’assurer votre anonymat si cela s’avère nécessaire », conclut le document.

			Dans cette optique, le profil des personnes « indésirables »,  c’est-à-dire néfastes pour le réseau, est détaillé de multiples fois : d’abord au sein d’un autre document intitulé « Synthèse du formulaire : audit des méthodes de recrutement au sein du réseau national Les Braves » – un texte d’orientation produit grâce à un sondage effectué auprès des membres. Le document établit ainsi les « éléments rédhibitoires et disqualifiants pour l’incorporation d’un nouveau membre ». Ce sont « les bas QI, l’instabilité psychologique, les Gogol 8833, les conspis, les addicts », sans compter ceux dont les tares « [vont] de soi comme l’idéologie gauchiste, les cas sociaux et les cathos fanatiques ». Un an plus tard, le responsable de la section parisienne34, Raphaël, donne une liste plus crue des indésirables : « Les alcooliques, les dépravés, les drogués, les profiteurs, les bagarreurs, les mythos, les soralistes, les allumés, les générateurs de problèmes, les cassos, les infiltrés35. »

			Si l’infiltration figure en dernière partie de l’énoncé, il ne faut pas douter qu’elle se trouve au centre de ce prudent processus de recrutement. À ce titre, la consigne est de « ne jamais évoquer durant un entretien le fait que nous ne recrutons qu’exclusivement des “Blancs”. Privilégiez plutôt le terme “identitaires européens”, qui veut tout dire mais qui reste inattaquable. Et gardez constamment à l’esprit la possibilité que votre interlocuteur puisse se jouer de vous et être, en dépit des apparences, un journaliste, un antifa ou un indic. »

			La hantise de l’infiltration repose sur les conséquences qui en découleraient pour l’ensemble des membres : « Dans ma section, j’ai des gens dans l’administration. Si demain on grille leur identité, ils perdent leur boulot, peuvent perdre leur maison s’ils ont un crédit dessus, peuvent perdre leur famille. Les conséquences peuvent être dramatiques36 », rappelle gravement James Taylor. « On est cadre, on gère des sections, et derrière on peut briser des vies. Les gauchistes, les antifas sont partout ! »

			 C’est avec cette idée en tête que Fabio37, le responsable de la section lyonnaise, estime que « demander un numéro de téléphone t’engage, ça fait peur même à un antifa ou à des gens tièdes. Ça montre la motivation des gens. Ça fait trois, quatre ans que je développe le réseau, et j’ai recruté cinquante personnes sans jamais avoir de problème avec ça38 ». Le Lyonnais y voit même l’occasion de tester des membres déjà présents lorsqu’il raconte avoir organisé une soirée avec des têtes du réseau comme Daniel Conversano : « Mon service de sécurité demandait le numéro de téléphone et la carte d’identité. Et certains, comme par hasard, disaient finalement qu’ils viendraient la prochaine fois. Ça permet de prouver leur motivation et de montrer qu’ils n’ont rien à se reprocher. Si ça fait peur à des gens honnêtes, ce n’est pas plus mal parce que ça montre que, sur le long terme, ils ne sont pas assez motivés pour rester avec nous. »

			James Taylor reconnaît qu’il s’agit d’un problème complexe, difficile à résoudre complètement : « Le tout, c’est de mettre des embûches sur le chemin de celui qui voudrait nous la mettre à l’envers. » La remarque ne convainc pas Fabio : « Il y a un souci par rapport à ce que vous dites, c’est que si quelqu’un veut vraiment nous la mettre à l’envers, il va rester quelques mois voire quelques années. Dans ce laps de temps, il va rencontrer IRL39 tout le monde, choper de toute façon les numéros. Il aura même des adresses40 », s’inquiète-t-il. « Il peut toujours exister des motivés qui iront très loin pour récupérer des infos. L’idée, c’est de pas leur prémâcher le travail », soutient alors Méchène41, membre du bureau national, qui estime que « le fait d’avoir des informations sur lui permettra qu’il réfléchisse à deux fois avant d’agir ou de prendre certaines décisions42 ».

			La plus grande crainte, c’est que l’élément malveillant puisse s’avérer être l’un des leurs, et pourquoi pas, même, être un chef,  s’inquiète James Taylor : « Quand je suis arrivé dans le mouvement, le référent s’est barré avec tous les numéros. Imaginez qu’il fasse de la rétention d’information ! » L’inquiétude est partagée par le chef de la section Montpellier, Dr Thunberg43, qui se rappelle n’avoir jamais pu remonter l’identité d’un membre qui posait problème : « D’où le fait de demander toujours une identité à terme44. » Les cadres évoquent alors l’idée d’un annuaire crypté permettant de collecter les informations des membres.

			La suspicion permet d’expliquer que des membres du milieu nationaliste comme des journalistes se trouvent fichés sur Lignum. Ainsi, dans un onglet intitulé « cooptation », la page détaille le niveau de hiérarchie de tous les membres, indique leur parrain lorsqu’ils en ont un et propose une courte description biographique. Les individus « blacklistés », eux, sont cernés de rouge saillant. Parmi eux, se retrouve un certain nombre de journalistes peu appréciés de la fachosphère. Il y a par exemple deux fiches directement liées à Adrien Sénécat, journaliste au Monde. La première est la fiche d’une personne souhaitant intégrer le groupe et répondant au pseudo de Seneca, qualifiée de « membre muet […] soi-disant scandinave, qui ne formule pas de volonté communautaire ». Dans une seconde fiche, le journaliste est clairement évoqué dans le cas où celui-ci chercherait à entrer en contact avec des membres du groupuscule ou à intégrer celui-ci sous sa véritable identité. De quoi permettre aux militants de savoir à qui ils ont affaire, c’est-à-dire à un journaliste « réalisant des articles diffamatoires sur le réseau ».

			Un autre journaliste, Paul Conge, qui officie à Marianne, se retrouve également fiché avec le qualificatif de « remplaciste notoire ». De son côté, Marine Turchi, journaliste à Mediapart, est affublée de l’expression « journaliste hostile ». Même l’un des auteurs de ces lignes, Valentin Pacaud, apparaît sur cette longue liste rouge.
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			Ficher des journalistes perçus comme des adversaires fait partie des traditions de l’extrême droite. On peut par exemple citer le cas de l’Observatoire du journalisme (OJIM), présidé par Claude Chollet45, qui se revendique ouvertement populiste et produit régulièrement des fiches sur les journalistes « du système » dans l’optique d’« informer sur ceux qui informent46 ». Pour « délégitimer les médias traditionnels47 », comme le remarquait en 2013 le journaliste David Doucet. De fait, ce site cherchait « à débusquer les engagements militants ou associatifs des journalistes afin de remettre en cause leur objectivité48 ». L’année suivante, David Doucet pointa du doigt une pratique similaire chez Philippe Martel, chef de cabinet de Marine Le Pen à l’époque, qui préparait « des fiches sur le parcours des journalistes qui couvrent l’extrême droite49 ». Plus récemment, la mouvance s’est illustrée en matière de renseignement sur ses « adversaires » à travers une liste de plusieurs centaines de personnalités présumées « islamogauchistes », liste élaborée par l’emblématique  site de la fachosphère Fdesouche et révélée par le journaliste du Média Taha Bouhafs50.

			La peur d’accueillir des « ennemis » a des conséquences concrètes pour le réseau. Début janvier 2021, Daniel Conversano vantait les mérites d’un processus de cooptation garantissant que le mouvement ne connaîtrait pas d’infiltration. Mais, quelques mois plus tard, le chef s’en mord les doigts : le recrutement n’avance pas. Alors il doit taper du poing sur la table.

			« On est dans le fond de la cuve de la défaite »

			Nous sommes le 28 mars 2021. Deux confinements sont passés, un troisième se profile. Le mouvement commence à 21 heures sa septième table ronde en un an. L’heure est au bilan, et le chef, qui honore les membres de sa présence, est loin d’être satisfait : « J’ai un message à vous faire passer au niveau du recrutement. Je vais vous faire un retour sur les retours qui me sont faits. Il y a quelque chose qui ne me convient pas et qui est mauvais pour le réseau. C’est le fait qu’il y a un taux de refus de nouveaux candidats dans les sections régionales extrêmement élevé. Il n’y a pas une semaine où trois ou quatre personnes ne viennent me dire qu’elles ont passé un entretien et qu’elles n’ont pas été acceptées dans les Braves. Ça me pose un énorme problème51. »

			Les sections patinent, ne recrutent pas ou pas assez, et leurs chefs ne paraissent pas manifester le désir que les choses changent : « On parle de petites sections de dix ou quinze membres ! » s’insurge le fondateur des Braves.

			La camaraderie et l’horizontalité du mouvement, régulièrement louées par Daniel Conversano, se sont retournées contre lui. Il semble avoir surestimé tant les capacités de recrutement des chefs de section que la défiance qu’amène la peur de l’infiltration.  Daniel Conversano se sent donc obligé de rappeler l’objectif des Braves ainsi que les conditions de recrutement. « Notre but, notamment au sein de la France et du milieu nationaliste français, c’est de rendre conscients racialement des gens qui ne le sont pas forcément. […] Lorsqu’un mec qui est identitaire, qui est blanc, qui est convaincu par mes vidéos et donc par le message des Braves, se rend au recrutement et qu’on lui refuse l’entrée, symboliquement, l’information qu’il reçoit c’est : “J’ai été refusé par les racialistes, donc le racialisme, ce n’est pas pour moi” », détaille le chef. Pour lui, cette situation peut priver le réseau de recrues potentielles mais aussi susciter de la concurrence, donc l’apparition de nouveaux groupes créés par dépit.

			Pour appuyer son propos, Daniel Conversano évoque trois exemples de refus qui lui ont été remontés. Ainsi, un candidat a été rejeté parce qu’il n’avait pas de travail : « Alors ça, j’aimerais bien savoir à quel moment de la charte des Braves, à quel moment dans mes vidéos, j’ai pu dire que quelqu’un qui avait nos idées pouvait ne pas être accepté parce qu’il n’avait pas de travail. » Daniel Conversano s’énerve, et demande même « quels référents ont pris cette décision et ce qui a motivé ce choix ? Si ne pas avoir de travail empêche de rentrer chez les Braves, ça veut dire qu’un Conversano de 23 ans ne peut pas rentrer chez les Braves. What the fuck52 ? ».

			Deuxième exemple : « Il y a quelqu’un qui a été refusé parce que le recruteur a rencontré cette personne qui a le malheur de lui donner son Twitter. Et le référent constate que le candidat est un peu trop présent, il tweete trop, et tweete trop contre les gauchistes. Le référent estime que tweeter trop contre les gauchistes ne sert à rien et qu’un vrai Brave ne fait rien. Je trouve ça un peu limite. » La raison est d’autant moins valable à ses yeux qu’il s’agit d’une section du groupe en manque de recrues.

			Le dernier exemple offusque tout autant le chef. Repousser des personnes qui ne veulent pas participer aux activités physiques de la section, comme la randonnée ? Absurde, s’insurge-t-il : « Alors je connais un autre mec dans cette situation, c’est moi. »

			 Douche froide pour les militants qui ne bronchent pas pendant l’intervention. Ce monologue, ce camouflet, ce véritable réquisitoire du fondateur dure quarante-cinq longues minutes. Quarante-cinq minutes durant lesquelles Daniel Conversano martèle ce qu’est la fonction principale des Braves : « En choisissant notre identité de sang, on va le dire comme ça, j’ai voulu ratisser large et j’ai voulu qu’on mange le milieu nationaliste en embrassant toutes les mouvances […]. On se retrouve avec des sections où il est plus difficile d’entrer que dans une franc-maçonnerie. Avec une petite différence, c’est que dans la franc-maçonnerie, on fait de l’argent. Donc c’est une opération perdante. »

			L’opération perdante repose, selon le chef, sur la volonté des sections de conserver leur dimension familiale : « Il y a une forme d’élitisme groupusculaire, un esprit dans certaines sections qui est de dire : “Grâce à l’Oppidum53 devenu les Braves, j’ai réussi à me constituer un cercle d’amis de dix personnes. Maintenant on ne va prendre aucun risque, je vais recruter un mec tous les six mois et s’il ne me plaît pas, je vais le dégager. Et pas à cause de la charte des Braves, pas à cause de Daniel.” Tout ça parce que, dans l’esprit de certains, les Braves est devenu plus un groupe de potes qu’un groupe militant. » Quelle ironie pour celui qui a toujours mis en avant le côté informel et quasi familial du groupe que d’en constater finalement les limites à mesure qu’il grossit !

			Pour Daniel Conversano, le bilan est médiocre, inacceptable et illogique. « Ce que je vois, ce sont des sections qui avaient cinq membres y a deux ans et qui sont cinq aujourd’hui, s’agace-t-il. Et ces sections se permettent de refouler des gens ! D’ailleurs, la moitié de ces gens refusés, je les connais depuis longtemps, ainsi que leur fiabilité. Et voilà qu’ils ne sont pas acceptés par les Braves en fonction de milliers de critères qui n’ont jamais été établis. Donc cette situation doit changer. Je voudrais rappeler que mon audio est destiné aux référents. Et vous rappeler qu’en tant que référent, vous avez un devoir d’efficacité de recrutement. »

			 Un peu plus tard, Daniel Conversano revient à la charge pour préciser ce qui doit animer les membres, c’est-à-dire chercher des potentiels Braves : « Et lorsqu’il y a des cas limites, dans le doute, ne pas l’éliminer et lui redonner sa chance, et surtout pas en fonction de critères que nous n’avons pas établis. »

			Alors qu’en janvier 2021 Conversano vantait la difficulté de rentrer dans les Braves via un processus de cooptation rodé et sélectif, il rétropédale donc trois mois plus tard. Ce processus est devenu le talon d’Achille d’un mouvement appelé à grossir. « Je vous demande d’abaisser vos critères au strict minimum, qui sont ceux que nous avions établis. Et ce que nous avions établi c’est : tu es européen, tu en as marre de l’immigration, tu vas mal parce que tu ne supportes pas cette vie, tu es convaincu par nos idées, tu as lu la charte, tu es un Brave », réclame-t-il, tout en passant de nouveau une soufflante à ses cadres : « De quelle autorité des gens qui ont des sections de dix membres se permettent de refuser des nouveaux en engageant le reste du réseau ? »

			Face à cet échec, c’est le travail même du leader qui est remis en cause et finalement rendu caduc : « Mettez-vous à ma place. Ça fait quatre ans que je fais des vidéos pour dire aux gens : sortez de l’antiracisme de droite, sortez du soralisme, n’écoutez pas Papacito, n’écoutez pas tous ces virilistes bidon. La vraie virilité, c’est de faire une famille », gronde-t-il.

			Un autre point qui inquiète Daniel Conversano : que la crise sanitaire joue les prolongations. Car elle freine le mouvement, selon le chef, le coronavirus et ses conséquences sanitaires empêchant les Braves de bien communiquer, de se faire connaître. Pire, ils commencent à se faire oublier alors que la concurrence menace : « Donc si je le fais, ne me cuckez54 pas derrière, ne me faites pas le coup d’être les petits chefs qui refusent les mecs en section. Si vous avez un soupçon sur un mec, si c’est un journaliste ou un flic, là on peut y réfléchir », exhorte-t-il. Après tout, « on n’est pas en position d’être aussi sélectifs. Si on continue comme ça, les Braves vont vivoter et mourir », prophétise le  fondateur. Et d’assener : « On est dans le fond de la cuve de la défaite pour l’instant. »

			Le chef note une contradiction derrière cette forme d’élitisme du recrutement : « Notre groupe, c’est un groupe de prolétaires, un groupe de classes moyennes. J’ai vraiment le sentiment en ce moment de pédaler dans le vide, d’inviter des gens grâce à la propagande à nous rejoindre, et quand ils arrivent, ils arrivent devant une porte fermée. Et avant de vous dire ça, j’ai accumulé des dizaines et des dizaines de témoignages. Et ces gens ne sont pas des gogols, ce ne sont pas des haters. Ce sont des gens que j’ai parfois rencontrés, des pères de famille, des gens qui me soutiennent financièrement. J’ai des cadres supérieurs, des médecins, des vétérinaires, des avocats qui n’ont pas été acceptés par les sections régionales. »

			La cause de ce dysfonctionnement serait en partie due à l’horizontalité de l’organisation : « Nous [l’] avons élevée comme norme, pour des raisons de sécurité – on s’est dit qu’on n’allait pas mettre une tête pensante pour être facilement dégommés par l’État. Eh bien moi, ce que je constate, c’est que le principe d’une communauté sans chef s’est transformé en une dictature des régions. » Si les référents sont a priori libres de gérer leurs sections, le manque de résultats a des conséquences. Et le chef d’interroger : « JE suis en droit de demander pourquoi dans des sections à Budapest ou en Bulgarie il y a autant de monde qu’à Toulouse ou Bordeaux. Comment c’est possible ? » Le chef a déjà observé un semblable dysfonctionnement lorsqu’il a découvert qu’un chef de section ne recrutait, volontairement, jamais de femmes : « Ce jour-là j’ai réalisé le piège qu’on s’était donné nous-même en donnant une totale responsabilité sans regard à des référents qui ne se sentent pas dans l’obligation de rendre des comptes. »

			Un an après la première table ronde destinée à établir le mode opératoire du recrutement, Daniel Conversano souligne le caractère limité de ces réunions comme la faiblesse des moyens mis en œuvre pour réaliser leur objectif. « Il est absolument urgent qu’on se mette d’accord sur le fait que quelqu’un soit accepté ou non dans une région, dit-il. Je suis bien conscient  qu’il y a le réseau, le militantisme et les amitiés. Ce n’est pas parce que vous êtes référent que vous êtes obligés de voir toutes les semaines un mec que vous ne pouvez pas blairer. Mais lorsque quelqu’un se présente à vous, qu’il n’est ni alcoolique, n’a ni une tête bizarre qui ressemble à un journaliste, est n’est ni, si c’est une femme, une mante religieuse qui va se taper tous les mecs et faire en sorte qu’ils s’engueulent – ce sont des profils, quand on a un peu de bon sens, qu’on arrive à repérer. Sorti de ces critères, il n’y a aucune raison de refuser un Blanc racialiste qui a nos idées, il n’y en a aucune ! Notre stratégie doit être : le plus de natios possible ! Pas le moins, pour des raisons de sécurité bidon. Parce qu’au bout du chemin de l’ultrasécurité et de la paranoïa, il y a la mort du réseau. »

			À ce titre, Daniel Conversano prend en exemple le cas de la section toulousaine passée d’une vingtaine de personnes en 2017 à trois ou quatre membres aujourd’hui. « Si le recrutement n’est pas actif et permanent, les sections meurent », s’alarme-t-il en prévenant qu’il va rémunérer un Brave pour faire le lien entre les sections et lui : « Je vais le faire avec mes revenus parce que les Braves n’apportent aucun revenu. » Il s’estime même en droit de recevoir une sorte de contrepartie en échange de cet engagement financier et personnel au service du réseau : « Si je fais ça, je veux avoir un regard dans les sections où cinq à dix personnes ont été refusées en un mois. Je veux savoir ce qu’il s’est passé », argumente le chef. D’après nos informations, le membre du bureau national désigné serait sous le statut d’auto-entrepreneur et délivrerait ses factures à Daniel Conversano.

			Ce refus pose encore plus de questions lorsqu’il s’agit d’abonnés de superdannylive.com. Des abonnés qui le rejoignent « parce qu’ils n’ont pas trouvé le réconfort communautaire et l’amitié qu’ils étaient censés trouver chez les Braves. Il y en a qui me disent : “Danny, je mets mes quinze balles par mois et grâce à ça je peux parler avec d’autres mecs racistes comme moi et ça me fait du bien” ».

			Après avoir promu la sévérité, le sérieux du recrutement, Daniel Conversano réclame désormais l’inverse. Face au qualitatif prôné un an auparavant, il défend dorénavant le quantitatif.  Il place tous ses espoirs dans son groupe, qu’il rêve comme une franc-maçonnerie blanche, une élite blanche qui « réseaute à l’ombre des gauchistes ». Mais pour attirer toujours plus de membres, il faut normaliser et dédiaboliser les Braves… dans la mesure du possible.

			Obstacles et misères sur la route
de la franc-maçonnerie blanche

			L’expression « franc-maçonnerie blanche » n’est pas nouvelle à l’extrême droite, mais elle traduit l’état d’esprit qui anime Daniel Conversano et les membres des Braves dans la construction du mouvement. En l’assimilant à une fonction affairiste, elle incarne l’idéal d’un réseau avant tout communautaire, basé sur l’entraide, tant financière, professionnelle que personnelle. Trouver un métier, un appartement ou même une femme, le réseau des Braves peut vous y aider, et plus encore. Mais au-delà de ce désir plane la menace de la dissolution, déjà subie par nombre de mouvements ces dernières années.

			Une phobie nommée dissolution

			Les Braves n’est pas une association. Même chose pour Suavelos, qui était seulement incarné par un site Web créé en 2017 et qui s’inscrivait dans le cadre de ces médias dits de la « réinfosphère ». Dans les deux cas, aucune existence juridique n’est venue conforter un état de fait : celui d’une communauté d’hommes et de femmes réunis autour de valeurs spécifiques, ici, la race.

			Il faut dire qu’« il n’y a pas vocation à ce qu’il y ait une entité juridique55 », informait James Taylor à l’occasion de la première table ronde. D’abord, « parce que c’est comme ça que ça a été lancé par Daniel ». Ensuite, et surtout, parce que  « l’idée, c’est aussi qu’on ne soit pas atteignables juridiquement ». En résumé, le postulat est qu’on ne pourrait pas mettre à bas le réseau parce qu’il ne dépendrait pas d’une association, d’une structure juridique.

			Un an après, cette certitude semble s’étioler. Daniel Conversano repose d’ailleurs la question : « Devons-nous dissoudre les Braves et les faire revenir sous une autre forme ? Soit diminuer encore, au niveau de la propagande, avec le risque que les nationalistes prennent ça pour un ralentissement56. » Il a interrogé son avocat à ce sujet : « Étonnamment il m’a dit que non… Je lui ai montré le truc, comment on le pitchait57 aux gens. Il m’a dit que le lien entre les Braves et GI n’avait pas lieu d’être, avec un argument fort qui peut être utile à tout le monde, c’est-à-dire le militantisme. Il m’a dit : “Les Braves, vous ne militez pas. Non seulement vous ne le faites pas mais vous dites que vous ne le faites pas.” » Le militantisme, en ce qu’il ne provoquerait pas de troubles à l’ordre public, ne justifierait donc pas une dissolution.

			Mais qu’entend Daniel Conversano par militantisme ? « Ça ne veut pas dire défiler avec des banderoles. Militantisme veut dire avoir un objectif politique et celui-ci, c’est le communautarisme européen, c’est-à-dire que de plus en plus de Blancs soient conscients sur le plan racial et se mettent ensemble, fassent des familles, aient du pognon et aient un poids dans la société. Comme les communautés musulmanes ont un poids dans la société, comme les communautés chinoises ont un poids dans la société, comme les communautés juives. » Après tout, « on est la blanc-maçonnerie, on réseaute à l’ombre du gauchisme, on veut certes se développer telle une araignée dans la France, mais on ne veut pas que ça se sache, on ne veut pas coller des stickers, faire des gardes à vue ».

			L’absence de militantisme traditionnel les protège-t-elle  d’une dissolution ? « Ils sont d’une naïveté suprême, s’amuse le chercheur Nicolas Lebourg. 46 % des mouvements dissous sont d’extrême droite, et la dissolution d’associations de fait sans statut déposé est normale (c’était par exemple le cas d’Unité radicale en 2002). » Alors que Daniel Conversano semble penser que le motif de dissolution ne peut peser que sur les activités des associations, le chercheur précise que « la jurisprudence en matière de répression fait que les propos des dirigeants sont justement considérés comme des éléments factuels, juridiques, pour dissoudre un mouvement58 ».

			Toujours est-il que, de ce point de vue, Daniel Conversano se considère comme hors d’atteinte, faisant de l’absence du militantisme traditionnel le moyen d’éviter des problèmes avec la justice : « Dans notre cas, on a été assez clairs de ne pas participer à des activités militantes comme des manifs, en tant que groupe. C’est notre point fort. Parce que les gens critiquent les Braves en disant qu’on ne fait rien. Donc ça, c’est très bien. Il m’a dit que le seul motif d’interdiction serait de signifier clairement dans nos statuts que c’est interdit aux non-Blancs. Ça, c’est une problématique qu’on a réglée y a plusieurs années, c’est très clair59. »

			L’intérêt de modifier les Braves ou de s’autodissoudre pour renaître sous une autre forme apparaît donc peu pertinent. Quand bien même ses membres le feraient, ils seraient qualifiés de suprémacistes « par le système parce que vous êtes communautaristes, continue Daniel Conversano en citant son homme de loi. Mais ça ne veut pas dire que l’État peut faire quelque chose contre vous. »

			Face aux inquiétudes, le chef se veut rassurant : « À l’instant T, il n’y a pas un danger immédiat sur notre groupe parce que nous ne faisons pas d’actions de terrain, nous n’appelons pas à le faire. Et quoi qu’en disent les journalistes, que nous sommes de grands méchants séparatistes, les services de renseignement, qui sont peut-être en train d’écouter cet audio, savent qu’on reste un réseau d’amis qui cherchent à s’entraider pacifiquement. »

			 L’idée que les Braves ne serait pas un groupe militant – du moins au sens traditionnel du terme – garantit, selon Daniel Conversano, sa pérennité. Dès lors, il ne voit pas d’un bon œil que le mouvement participe à des manifestations : « S’il y a un truc type “Gilets jaunes” qui arrive, est-ce que c’est sérieux, une section comme Paris où trente à quarante des membres s’y retrouvent ? Je ne pense pas que ça soit sérieux parce que c’est comme ça que les renseignements fichent. »

			Pour autant, à l’en croire, la reconnaissance des Braves comme entité militante ne représenterait pas le seul risque de dissolution du groupe. S’afficher publiquement, c’est certes prendre le risque d’être fiché par l’État, mais c’est surtout s’exposer au regard de la presse. Car, à ses yeux, le « danger vient moins de l’État, nous concernant, que des journalistes et du coup de projecteur qu’ils pourraient nous mettre ». Et le chef de prendre en exemple le cas d’Estelle RedPill, tiktokeuse identitaire. « Elle est passée chez “Quotidien” [en mars 2021], le lendemain, elle a perdu son espace le plus important. » À la suite de la diffusion d’un reportage sur la jeune influenceuse en mars 2021, celle-ci a en effet vu son compte TikTok fermé. Elle y comptait plus de 120 000 abonnés60.

			Pour Daniel Conversano, l’exposition médiatique est une épée de Damoclès au-dessus de la tête des militants. C’est pourquoi il opère un changement de stratégie : « L’idée c’est de grandir – c’est vraiment l’objectif et on est ambitieux – mais à l’ombre des médias61 », précise-t-il en soulignant que sa stratégie n’est plus celle de la « surexposition », parce que celle-ci pourrait en effet provoquer « une sorte de triumvirat – magistrats, journalistes, et gouvernement » qui se focaliserait sur eux et essayerait de « chercher la petite bête dans nos statuts ». Daniel Conversano en est persuadé, Les Braves est hors d’atteinte des griffes de la loi tant « que nous ne faisons pas de militantisme de terrain – c’est tentant de faire une manif contre l’immigration,  il devrait y avoir en France un Pegida62 à la française – mais ce n’est pas à nous de le faire ».

			Il nuance plus tard ce commentaire, battant en brèche l’idée d’être intouchable en raison de l’absence d’existence juridique : « C’est un vieux mythe auquel je croyais […]. Parce que, par exemple, un groupe terroriste ne va pas créer une association. Pour autant, c’est un groupe terroriste et si l’État veut interdire à ses membres de se rencontrer, l’État le fait63. »

			« Conversano a raison », commente le chercheur Nicolas Lebourg. En effet, un groupe d’individus peut être compris comme une association de fait. Ce fut le cas pour les indépendantistes alsaciens de l’Association des victimes de l’épuration d’Alsace et de Lorraine (AVE) et l’Elsaß Lothringische Wehrbund, toutes deux dissoutes par décret le 31 mars 1960. « La seconde n’est qu’une émanation de la première, qui n’est elle-même qu’une association de fait regroupant environ trois cents personnes, en général ex-nazis », note Nicolas Lebourg64. Même chose avec le groupuscule Unité radicale, qui a été dissous après la tentative d’assassinat de Jacques Chirac par l’un de ses membres. Le décret de dissolution ne fait pas mention « des deux associations loi 1901 qui la structuraient et percevaient l’argent des sympathisants à travers la vente d’un merchandising politique ». Plus récemment, le Conseil des ministres a dissous par décret, le 17 novembre 2021, le groupe angevin l’Alvarium, groupuscule d’extrême droite qui a été reconnu comme une association de fait, bien qu’il n’ait pas de structure juridique.

			Si Les Braves peut se faire dissoudre, qu’il dépend d’une entité juridique ou non, pourquoi dès lors s’empêcher d’en créer une ? D’autant que le gros problème posé au groupe est celui de l’argent, et du recueil de dons : « On a des gens qui ne veulent pas  forcément faire partie des Braves mais qui veulent soutenir un réseau européen. Ce sont des gens qui regardent mes vidéos à moitié, consomment mon contenu, un peu à l’arrache. Par contre ils aiment l’aspect famille que nous sommes en train de créer65 », rapporte Daniel Conversano. Le problème est en fait d’ordre pratique : « Nous n’avons pas d’espace pour les encaisser parce que nous ne sommes pas une entité », déplore-t-il. Il laisse par ailleurs penser que le système de dons organisés via un site quasi-fantôme, Eden Écologie, a montré ses limites.

			Pour ce faire, Daniel Conversano envisage un renversement complet des positions initiales du groupe : « L’idée, c’est donc de devenir une entité. C’est ce que nous souhaitons faire et nous travaillons à la création d’une association Les Braves mais qui ne se fera pas en France », annonce-t-il. Une association dont il serait le président « pour la raison que c’est une responsabilité dont personne n’a voulu. Ça nous a paru cohérent puisque j’étais le créateur du mouvement ».

			À ce titre, l’existence administrative permettrait de mettre en œuvre une idée déjà évoquée par les membres : « Démarcher des artisans à qui on propose de vendre leurs produits en prenant une petite barre et, en échange, on fait leur promotion. »

			Toujours est-il que l’annonce lâchée, inédite, ne déchaîne pas les commentaires. Si Daniel Conversano a pris ses précautions en détaillant le caractère non militant, au sens traditionnel du terme, il n’oublie pas pour autant d’évoquer les journalistes. Comment éviter que ceux-ci ne « cherchent la petite bête » ? Aux recommandations de discrétion sur le mode de militantisme, il propose de moduler son propre discours comme celui des membres : « D’abord, le vocable “européen” est passe-partout puisque quand on dit européen, au niveau légal, la dimension raciale est plus floue. Voilà, on dit qu’on est un groupe européen d’essence. Essence, si vous voulez, c’est le meilleur mot pour dire ethnie sans le dire. Européen d’essence et de culture : légalement, pour prouver que ça veut dire interdit aux non-Blancs, c’est très difficile. » Une stratégie facilement  observable aujourd’hui. « Je suis un militant de la cause européaniste. La cause européaniste, c’est lutter pour que l’Europe reste, ou par certains endroits redevienne, européenne de culture et d’essence européenne […]. C’est notre droit le plus cher », soutenait ainsi le même Daniel Conversano dans une vidéo publiée sur Twitter en juillet 202166.

			Cette stratégie, déjà évoquée à propos du recrutement, prend tout son sens puisque la loi fait qu’« on ne pourra jamais aller plus loin dans la description de ce que nous sommes, c’est-à-dire en vidéo et vous-mêmes en entretien. Exemple, vous avez un entretien avec une recrue qui vous dit : “Ah, ben je suis content d’aller chez les Braves parce que c’est interdit aux non-Blancs. Est-ce que c’est vrai que c’est interdit aux non-Blancs ?” Réponse automatique : “Nous sommes un groupe d’Européens d’essence et de culture, c’est ça l’esprit des Braves. Tant que tu corresponds à ça, tu as ta place chez les Braves67”. »

			Une méthode qui viserait à faire progressivement accepter le groupe dans l’espace public : « J’encourage à banaliser et normaliser le fait d’être chez les Braves », insiste du reste le leader, qui prend en exemple les podcasts comme outil potentiel. Un « travail » de normalisation qui s’allie donc à la discrétion des activités.

			L’entreprise de la « franc-maçonnerie blanche »

			La discrétion est de mise, surtout s’il s’agit de créer des entreprises ou des associations, ce que semble privilégier le groupe.

			Idéalement, il faudrait au moins une association par section. En tant qu’entités juridiques, en apparence sans lien les unes avec les autres, elles auraient pour fonction de garantir l’autonomie de chacune des sections si l’une d’entre elles devait tomber sous le coup de la loi. L’idée d’un statut formel, d’une existence juridique, est à la fois sous-jacente et mêlée de confusion parmi les membres. Il n’est pas étonnant que la question de  ce statut ne se soit pas posée immédiatement. James Taylor formalise par la suite ce cheminement : « Les gens sont venus chez les Braves parce qu’ils avaient besoin d’une porte de sortie, ils avaient besoin d’un exutoire, ils avaient besoin de ne plus se sentir seuls. C’était un besoin de survie. Je pense qu’on s’est réunis pour une question de survie. C’est nos gènes qui parlent. On a envie de survivre. On avait besoin de se retrouver entre nous pour se tenir chaud68. »

			Les Blancs sont réunis, la fraternité formée. Mais que faire désormais ? « Aujourd’hui, on est réchauffés, on est bien entre nous. Maintenant, on va où ? On fait quoi ? On continue à tourner en rond et à se pignoler autour d’un feu de bois ou on entre dans le vif du sujet et on prévoit de construire quelque chose pour l’avenir ? » interroge le cadre du mouvement.

			Dans cette optique, Fabio, responsable de la section lyonnaise, a fait part du projet de son groupe. Eux auraient ainsi déjà créé une société immobilière. Avec « mon noyau dur, que j’ai sélectionné consciencieusement, chaque personne a déjà mis beaucoup d’argent, dit-il. Donc ce sont des choses qu’on peut faire, du moment qu’on ne fait pas quelque chose de militant69 ». L’avantage est double, selon lui. Cela permet d’avoir un complément de revenu pour le groupe et les autres militants, et également d’acquérir un bien immobilier qui puisse permettre de « créer une défense retranchée dans la nature pour les camarades ». Le Lyonnais n’entre pas dans les détails du projet, dont on comprend néanmoins bien l’idée : un îlot blanc, « retranché », à l’aube d’une guerre civile. Cette proposition revêt également une dimension pragmatique, puisque « si chaque section met en place ce genre de chose, l’ennemi va nous perdre car il ne pourra pas nous contrôler. Ça nous permettrait de nous étendre », estime-t-il. La création d’un statut formel ou légal passe donc par une spécificité locale, qui aiderait à atteindre l’autonomie rêvée des sections, grâce à des modes de financement divers.

			L’idée d’un statut formel encadrant les Braves n’est pas  encore présente à ce stade, le groupe étant partagé entre ceux qui en ont une vision légaliste et les autres. À ce titre, un membre, Fred, imagine « faire une sorte de mafia blanche, c’est-à-dire créer des groupes et essayer d’apporter à ceux qui en font partie des avantages. Ça peut être se mettre en contact avec des agriculteurs et acheter en groupe pour un prix plus qu’abordable ». À une vision flirtant avec l’illégalité se substitue celle, légale, de la création d’associations. Le responsable Bourgogne-Franche-Comté soutient qu’avec ses vingt membres il va lui aussi en monter une : « Pour nous, les Braves, notre région, c’est un projet de vie. C’est pas juste une bande de potes. C’est un projet sur plusieurs décennies. Quand des gens arrivent chez nous, il faut leur dire que ça va plus loin que de rejoindre un groupe comme Génération identitaire. On a des projets pour la famille. Notre projet, c’est de bâtir le foyer blanc70. »

			Pour pousser le concept et faciliter la rentrée d’argent qui ne vient pas, James imagine même une solution qu’il estime similaire à « ce que font les politiques, c’est-à-dire qu’il y ait deux associations. Celle pour le parti politique, et une créée pour les appels de fonds. Du coup, tu peux communiquer publiquement sur une et si elle saute, tu en crées une autre71 », tandis que celle qui récolte les fonds demeurerait dans l’ombre, loin de la communication publique. « Ça me fait penser aux francs-maçons, analyse le même James. C’est un réseau puissant parce qu’il y a la cotisation, et une puissance incroyable parce que les mecs se font bosser entre eux sans forcément qu’il y ait une structure qui chapeaute tout ça, mais ça se fait de manière tacite. »

			Si les Braves n’en sont pas encore à ce stade, leurs actions et perspectives montrent en tout cas une volonté de rassembler des financements, aussi minces soient-ils.

			L’art du faux-nez associatif

			 La volonté de trouver des financements s’est affirmée dès l’époque de Suavelos, soit en 2018, au 28, galerie de l’Arlequin, à Grenoble. À l’époque, le bâtiment héberge le centre communal d’action sociale (CCAS) mais aussi une drôle d’association : Érasme 3000. Le CCAS l’ignorait, mais derrière le nom du philosophe se trouvait une structure menant tout droit à Daniel Conversano, comme l’a révélé le journaliste du Monde Adrien Sénécat72. L’association éditait le site de commerce en ligne Alabastro.eu où pouvaient être achetés des tee-shirts avec la maxime conversanienne « Les gens en ont plein le cul des Arabes » ou un émoji Adolf Hitler. Le site, selon Le Monde, était l’une des sources de financement de Suavelos. Érasme 3 000 a fini par être dissoute le 8 octobre 2020, dissolution publiée au JOAFE73 le 17 du même mois. Mais quelques jours plus tard, le 22 octobre 2020, par un étrange hasard de calendrier, la section Bourgogne-Franche-Comté des Braves crée sa propre association. Qui répond au doux nom d’Association pour la promotion de la culture bourgui-comtoise : « Autant dire que ça veut tout dire et rien dire. Cela ne pose pas forcément de problème en préfecture74 », rapporte James Taylor aux Braves en soulignant bien le caractère fantaisiste de l’appelation. Rien d’illégal à cela.

			L’association aurait d’abord été créée par un noyau dur composé de huit militants de la section. L’objectif est clair : « avoir une manne financière à portée de main », rapporte l’une d’eux répondant au pseudonyme de Bubulle. « Tous les Braves locaux sont invités à cotiser à hauteur de 20 euros par mois et, pour le noyau dur, à donner 1 % de [leurs] ressources75. » Une manne qui permettrait de futurs projets, précise-t-elle en évoquant par exemple celui d’« aller coloniser la Nièvre ». Comprenez, y recruter mais aussi s’y implanter durablement, via, peut-être, l’acquisition de biens immobiliers.

			La référence au département bourguignon n’est pas anecdotique. Les terres du Morvan sont connues pour accueillir  des personnalités d’extrême droite76, et pas des moindres. Jérôme Bourbon, directeur du journal Rivarol, et Pierre Sautarel, fondateur du site Fdesouche, ont leur maison dans la Nièvre. Toujours dans les terres nivernaises, à Mouron-sur-Yonne, se trouve la Désouchière, lieu communautaire de l’association Des racines et des elfes qui « poursuit un triple objectif de sauvegarde, de promotion et de transmission des identités régionales et nationales des peuples d’Europe77 », comme le rapporte Slate. À une heure de route, au sud du département, dans le petit village de Ternant et ses cent quatre-vingts habitants, est domicilié Réconciliation nationale, le parti politique fondé par Dieudonné et Alain Soral78. Un comble, quand on sait que la Nièvre fut le département d’adoption et la terre d’élection de François Mitterrand79.

			Alors, coloniser la Nièvre et y planter le drapeau des Braves en fier conquistador des temps modernes ? L’idée est applaudie par Vigne, de la même section que Bubulle, pour qui cette rentrée d’argent autoriserait des investissements à moyen terme, par exemple « entreprendre l’achat de terrains », organiser des activités pour les enfants l’été, des sorties ou même « réhabiliter une ferme80 ».

			Plus que des actions ponctuelles, le financement représente un moyen de s’ancrer à long terme : « C’est un point capital si on veut passer du stade des petits groupes identitaires communautaristes à quelque chose de plus sérieux81 », analyse James Taylor.

			De l’association isolée d’une section au groupe à dimension nationale, le financement des Braves parvient-il à se hisser à la  hauteur de leurs attentes ? Pour répondre, il faut revenir sur la plateforme mais aussi s’intéresser à un site Web, présenté lors du camp d’été comme étant lié à une association nommée Eden Écologie.

			« Maintenant il y a Eden qui est très pratique pour toutes les initiatives nationales 82 », commence ainsi James Taylor, lorsqu’il évoque la tenue du camp d’été. « Cette asso a été indispensable dans ce cadre-là. Et les dons faits à cette asso – très peu de communication est faite dessus – permettent de financer le serveur qui héberge le site des Braves, et en fait toutes les dépenses nationales – parce qu’il y en a quand même, même si pas énormément pour l’instant », détaille-t-il.

			Présenté comme une manière de recueillir des dons, le site connaît aussi ses limites, notamment auprès des membres. James fait ainsi part de sa surprise face au faible nombre de cotisants – il plafonne à une soixantaine –, avec seulement une dizaine de réguliers, selon lui. Le responsable national ne cache pas son amertume, cherchant ainsi à encourager les membres à cotiser. C’est là, rappelle-t-il, une condition sine qua non de la réussite du groupe. « Je ne suis pas dans une situation avec des revenus de ouf mais je mets les 10 euros par mois et je les mets avec le cœur. Tout est une question de rapport de force. On le voit avec les mecs en Corse en cagoule, ils sont cinquante à faire une vidéo et ils traumatisent les mecs d’en face et réussissent à obtenir des choses parce qu’ils sont armés, qu’ils sont capables d’agir et font peur. Il y a aussi la frappe financière et économique. Et si on n’a pas les moyens de nos ambitions, c’est compliqué de mettre des choses en place. » « Imaginez que tous les cooptés donnent », se prend-il à rêver avant de préciser qu’il ne veut « pas culpabiliser les gens ».

			Difficile de dire quelles sommes circulent via ce site. Les affirmations de James Taylor ont néanmoins pu être confirmées à l’occasion du camp d’été. En consultant un extrait du dossier de facturation du Clos Moulin, en Haute-Loire, le gîte qui a accueilli à son insu le groupe en 2019, on apprend que les Braves ont  déboursé 14 871,30 euros pour leur séjour. Sur cette somme, exactement 2 000 euros ont été reçus via Eden Écologie, confirmant son rôle de facilitateur financier, du moins en 2019. L’association est censée être une association loi 1901, déclarée.

			Un an plus tard, en 2020, le médium semble avoir changé au profit de Lignum. D’après les informations recueillies sur la plateforme lignum.app en mai 2021, le mouvement comptait très exactement 63 donateurs sur les 151 inscrits, soit un peu moins d’une personne sur deux. Parmi elles, 9 des 10 membres du bureau national.

			Nous n’avons pas accès directement à la somme déboursée par chacun mais il est possible de voir sur le profil de chaque utilisateur de Lignum le nombre de jours qu’il comptabilise comme donateur, les donateurs ayant pour choix de cotiser sous forme d’abonnement, à raison de 9 euros mensuels, ou en réglant 90 euros pour l’année. D’après nos estimations, sur la période du 1er juin 2020 au 4 juin 2021, le mouvement aurait récolté entre 4 212 et 5 670 euros. Un total probablement sous-évalué puisque les membres ont toujours la possibilité d’effectuer des dons ponctuels dans une fourchette comprise entre 50 et 200 euros. Il ne tient également pas compte des achats de goodies comme les affiches des Braves ou leurs cartes de visite.

			Toujours est-il que la recette pourrait en effet être juteuse si tous les membres cotisaient. Avec 151 inscrits, les formules d’abonnements permettent d’évaluer le revenu potentiel entre 13 590 et 16 308 euros sur une année. La somme reste cependant modeste quand on la compare aux revenus habituels de la mouvance identitaire. À titre comparatif, l’action menée dans les Alpes par Génération identitaire a coûté 30 000 euros, qui représentaient « seulement » 10 % de son budget annuel83.
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			IV

			Le gourou businessman

			Intellectuel organique, idéologue, coach de vie, Daniel Conversano est un peu tout ça à la fois. Rares sont les domaines de la vie de ses fans dans lesquels il n’intervient pas. Il peut compter pour cela sur le culte du chef et le mythe du sauveur – au point qu’il apparaît nécessaire de se questionner sur les risques de dérive sectaire de ce groupuscule. Si Daniel Conversano n’extorque pas des dizaines de milliers d’euros à ses abonnés ou aux Braves, reste qu’à l’image d’un Alain Soral, il a construit un authentique business model. Hier youtubeur aux minima sociaux, aujourd’hui il « vit bien », nous soutient-il, grâce à des vidéos, des livres ou des mécènes.

			Un commercial de la haine

			Si Daniel Conversano peut se permettre de rémunérer un militant, c’est que, d’un point de vue financier, sa petite entreprise ne connaît pas la crise. Réticent à évoquer l’aspect pécuniaire de son modèle, il finit par nous autoriser à passer du off au on : « Je gagne bien ma vie grâce à mes ventes de livres et à mes donateurs réguliers en liquide et en cryptomonnaie, c’est une fierté personnelle1 », nous écrit-il par e-mail, au lendemain d’un  entretien. Livres et dons ne sont que la partie émergée de son revenu. Il y a visiblement un système Conversano, comme il existe un système Soral, et, à chaque restriction, il fait contre mauvaise fortune bon cœur, s’adaptant pour maintenir à flot son royaume.

			Le business model classique de la fachosphère

			Daniel Conversano est le parfait exemple de la diversité des modes de financement que déploie l’extrême droite sur Internet. Jusqu’en 2019, pour financer ses activités et celle de Suavelos, il a mis en place un système somme toute assez classique dans la fachosphère.

			Le modèle s’appuie principalement sur des dons ponctuels ou mensuels, la création de cagnottes, la vente d’objets dérivés et la monétisation de l’espace publicitaire des sites Internet que possède le groupe. Un ensemble étudié et détaillé par le journaliste du Monde Adrien Sénécat2 et par l’ONG belge UE Desinfolab3, qui a produit un rapport d’une soixantaine de pages sur l’ancêtre des Braves.

			Au cœur du financement réside la plateforme Tipeee. C’est sur celle-ci qu’ont été levés plus de 300 000 euros, destinés au documentaire conspirationniste Hold Up à l’automne 2020. Lancé en 2015, Tipeee permet aux créateurs de financer des projets – BD, documentaires, films, émissions, livres –, moyennant des dons de leurs communautés. Une aubaine pour les complotistes, mais pas seulement : c’est aussi un paradis pour l’extrême droite et ses youtubeurs. Dans un reportage diffusé sur France 2, Fake news, la machine à fric4, le fondateur et gérant de la plateforme Michael Goldman « assume tout ce qu’il y a sur ce site,  du plus antisémite au moins antisémite, et du plus complotiste au moins complotiste, parce que tant que ces gens-là n’ont pas été condamnés par la justice pour ce qu’ils disent, je ne vois aucune raison valable et morale de les enlever du site ». Il va plus loin : « Je leur dis même que nous, on fera en sorte de les défendre sur le site. » Dans son rapport, UE Desinfolab met en évidence que deux comptes sont reliés à Suavelos. D’abord celui de Yann Merkado, à l’époque bras droit de Daniel Conversano, qui au vu du nombre de donateurs semble exercer une influence anecdotique. Mais sur suavelos.eu est aussi mentionné un lien vers le compte Tipeee de Daniel Conversano, en réalité le compte de sa chaîne et de son émission « Vive l’Europe ». Selon une capture d’écran produite par l’ONG, ce mode de financement lui permet à l’époque de toucher plus de 1 100 euros par mois. Sur le site web.archives.org, sorte de grande archive du Web, une sauvegarde de la page Internet de ce compte Tipeee, datée du 24 mars 2019, mentionne, elle, 753 euros récoltés chaque mois grâce à 119 donateurs. Parce que toutes les contributions comptent : « Chaque mois, pensez au 1 euro Conversano », peut-on y lire, pièce de monnaie à son effigie à l’appui. En outre, via le site suavelos.eu, il est possible de faire directement un don mensuel à l’organisation de 5, 10, 20 ou 50 euros.

			L’appel au don est un grand classique de l’extrême droite sur Internet. Qu’il s’agisse de groupuscules comme les Identitaires, et son pendant jeune Génération identitaire, ou bien encore de l’Action française ou de Terre et Peuple, chacun réclame son obole, se dépeignant en valeureux guerrier de la « liberté d’expression » luttant contre « le système » et « la bien-pensance ». Il en va de même pour les médias et sites de « réinformation » comme TV Liberté, Radio Courtoisie ou le Salon Beige. En allant sur ces sites, il ne faut pas attendre longtemps pour se voir proposer une participation en espèces sonnantes et trébuchantes : carte bancaire, chèque, PayPal et, depuis quelques années, cryptomonnaie.

			Cette particularité de l’extrême droite numérique, depuis reprise par les sphères complotistes et confusionnistes, a été documentée par les journalistes David Doucet et Dominique  Albertini. « Alain Soral avait une série de boutiques où il vendait des livres. Il y avait des sites associés, plutôt tenus par ses amis, sur lesquels il touchait un pourcentage. Il y avait par exemple des cours d’autodéfense. Dieudonné avait lui aussi tout un tas de produits dérivés comme des tee-shirts, des casquettes, en plus de ses places de spectacles5 », explique Dominique Albertini. Quant à Fdesouche, le vaisseau amiral de la « fachosphère », il a tenté l’expérience de la boutique en ligne, via « un widget Amazon », aujourd’hui désactivé – comme en témoigne l’enquête de Romain Giuseppone pour StreetPress, publiée en 20116.

			« Mais, rappelle Dominique Albertini, ce n’est pas un milieu qui fonctionne beaucoup à l’argent, à part les gros big players comme Alain Soral et Dieudonné qui devaient brasser des sommes conséquentes. Ça ne demande pas beaucoup de moyens, mais ça n’en rapporte pas davantage. »

			Censure-moi si tu peux

			Si les cadres de Suavelos ont été bannis de Facebook et leurs comptes supprimés par le réseau social de Mark Zuckerberg à la suite de la publication de l’enquête d’Adrien Sénécat et d’UE Desinfolab à l’automne 2019, le compte Tipeee de Daniel Conversano, lui, n’a pas été inquiété. Il a fonctionné jusqu’à l’été 2020, tout comme son petit frère, TipeeeStream, dédié aux dons « en live ».

			C’est, en quelque sorte, une adaptation numérique de la rémunération au chapeau. Comme nombre de producteurs de contenu durant le premier confinement, Daniel Conversano a saisi la balle au bond et accentué son activité sur YouTube, avec une production quotidienne d’émissions en direct durant lesquelles les spectateurs ont pu directement lui verser de  l’argent. À en croire Daniel Conversano, on était loin de la petite pièce de monnaie déposée dans un béret ou un étui à guitare : « Il y a eu un mois où on a fait 3 000 balles, juste de dons en live, l’autre fois 6 000 balles7 ! »

			Selon lui, des rivalités avec d’autres personnalités de la fachosphère seraient à l’origine de la fermeture de ses deux comptes Tipeee et TipeeeStream. Qu’importe : telle une hydre dont les têtes repoussent sans cesse, le youtubeur remplace immédiatement la source de revenue perdue. Action. Réaction. En quelques jours il met en place, sur le site vive-europe.fr, un système de collecte inspiré de Tipeee et TipeeeStream. De sa faiblesse il fait ainsi un atout, jouant la carte de la victimisation : « Banni de Tipeee et de PayPal à vie ! Ma page Tipeee, qui me permettait de travailler à animer et améliorer la qualité de votre programme préféré, Vive l’Europe, a été fermée. Ne nous plaignons pas parce que c’est fini, réjouissons-nous parce que ça recommence, et que cette fois, nous sommes enfin libres ! » peut-on lire sur l’onglet dédié au don. Le système est calqué sur celui de Tipeee : un don mensualisé = une récompense. On retrouve l’« euro Conversano » qui permet l’abonnement à une newsletter culturelle. À 5 euros, on se voit même cité dans le générique, c’est « gravé dans la roche8 ». Pour 15 euros par mois, accès à six vidéos privées mensuelles. Enfin, si l’on compte parmi les plus gros donateurs, on bénéficie de trois rendez-vous annuels sur Skype avec Daniel Conversano, et même d’un rendez-vous IRL avec d’autres fans. Tout comme sur TipeeeStream, il est aussi possible de donner un montant libre, en live, condition sine qua non pour qui souhaite lui poser une question ou intervenir durant un live.

			Enfin, on note l’utilisation d’au moins deux autres plateformes de dons : l’une en cryptomonnaie (1upcoin.com), avec  laquelle il a récolté plus de 1 800 euros9, l’autre (Utip.io) qui permet de verser chaque mois un don libre par carte bancaire. Le don reste donc, indéniablement, l’un des piliers du financement de Daniel Conversano.

			La fermeture de ses comptes l’a poussé à franchir le pas en créant sa propre plateforme de vidéos sur abonnement. Le site superdannylive.com voit le jour en mai 2020. Le slogan ? « Vous aimez mes lives ? Vous aimerez leur version dynamitée dans Super Danny Live ! » L’abonnement est mensuel ou annuel. Il permet d’avoir accès à l’ensemble du contenu de la plateforme, c’est-à-dire vidéos, discussions sur Telegram, rencontre annuelle, mais aussi des cadeaux, comme un livre de sa maison d’édition, les Éditions Petit-Jean. Avec un supplément, on peut même retourner sur les bancs de l’école, avec des cours d’histoire et de russe. Le prix ? De 15 à 540 euros par an, en fonction de la durée de l’abonnement (au mois ou à l’année) et des suppléments (avec ou sans cours).

			Combien sont-ils à être abonnés ? Difficile de le savoir. En partant du principe que le canal des Volontaires, sur Telegram, est accessible aux seuls abonnés, on peut estimer qu’ils sont au moins 424 à ce jour10, ce qui signifie a minima un revenu de 6 360 euros mensuels (en partant du principe que chaque abonné se contente de la formule de base, c’est-à-dire 15 euros chaque mois).

			Longtemps moqué par une partie de la fachosphère pour sa précarité financière, Daniel Conversano affiche sa réussite professionnelle. Ses ventes de livres, et les dons ponctuels qu’il recevait lui assuraient un petit revenu, mais depuis 2020, son compte en banque décolle enfin. Il le répète souvent : la fermeture de ses comptes Facebook ou encore le blocage de certaines vidéos sont (presque) une bénédiction.

			Comme pour nombre de figures de la fachosphère, chaque nouvelle restriction, chaque nouveau bannissement d’une plateforme est une occasion de s’adonner à une forme de victimisation.

			Cette stratégie se révèle payante, selon Daniel Conversano.  À l’image d’un phénix, chaque fois qu’une plateforme ou un réseau social l’expulse ou le déréférence, ses revenus augmenteraient. Cette « censure », comme il la qualifie, lui permet de faire le tri de ses fans. Car seuls les plus motivés restent et augmentent leur soutien. « J’ai eu quatre grosses censures, quatre gros bannissements. Chaque fois, deux à trois mois après, en faisant les comptes, je constate que je suis gagnant. En gros, les gens qui me soutenaient modestement me soutiennent davantage. Des gens qui n’avaient pas fait la démarche de soutien, comme j’ai été censuré, s’en sont émus et me soutiennent11. » Il confie avoir par exemple reçu un don à quatre chiffres fin 2019 et mentionne une vingtaine de donateurs réguliers. In fine, cela lui permet d’affermir sa communauté pour en faire une fanbase qualitative à défaut de quantitative.

			L’héritier du modèle Soral

			Daniel Conversano ne se contente pas de sa vie de youtubeur, il diversifie ses activités et ses sources de revenus. Plaçant le natalisme, donc les relations hommes/femmes, au cœur de son discours idéologique, il a fondé un projet appelé « Bâtir le foyer ». Vous êtes un célibataire endurci ? Vous êtes un grand timide ? Vous ne comprenez rien au sexe opposé ? Lui se propose de vous apprendre quelques bases de psychologie féminine (et non féministe !) et vous accueille dans un pays d’Europe de l’Est pour que vous y trouviez la femme de votre vie – blanche, évidemment.

			Lancé en novembre 2019, le projet n’a à ce jour connu qu’une seule édition. Cela est en partie dû à l’épidémie de Covid, mais pas seulement. Dans une vidéo publiée sur son site superdannylive.com le 15 janvier 2021, Daniel Conversano ne cache pas sa déception vis-à-vis de son public. Plus d’un an après son lancement, « Bâtir un foyer » n’a pas reçu de candidatures sérieuses. Même échec quand il s’agit de trouver un volontaire pour tester  le service et en faire la promotion, moyennant rémunération. Un voyage a tout de même eu lieu en septembre 2021 en Ukraine. Les volontaires ont été invités à débourser 1 000 euros avec une promesse à la clé : être coachés en amont sur Skype, puis cinq jours sur sept durant leur séjour et, enfin, bénéficier d’un suivi après le voyage pour aider à consolider leur couple. « Il n’y aura pas de service après-vente, satisfait ou remboursé, parce qu’il n’y aura pas d’échec12 », affirme Conversano, sûr de lui.

			Si tout cela vous fait penser à Alain Soral, c’est tout à fait normal. Le système Conversano en est la copie presque conforme. Pourtant il semble refuser d’être qualifié d’imitateur, encore moins du modèle soralien. « Ce n’est pas un modèle spécifique à Alain Soral. Il a développé un modèle économique qui correspond à ce qu’il était : un idéologue. Quand vous êtes idéologue, vous écrivez des livres, vous en éditez, parfois vous les vendez », explique-t-il.

			Les similitudes sont pourtant troublantes, notamment lorsqu’on se plonge dans Le Nationalisme conspirationniste soralien : une idéologie radicale et marginale de l’extrême droite française contemporaine13, la thèse soutenue en décembre 2020 par Aurélien Montagner. Le chercheur y détaille les multiples sources de financement : on retrouve en premier lieu les appels aux dons ponctuels, sur abonnement ou encore via le modèle participatif sur Tipeee. Aurélien Montagner explique qu’Alain Soral a également développé sa propre plateforme de financement participatif après avoir été lui aussi exclu de Tipeee et consorts. Il faut ajouter à cela un système de vidéos à la demande et des conférences. Enfin, il y a la dimension littéraire avec, bien sûr, les livres d’Alain Soral et par la suite, en 2011, le lancement de la SARL Culture pour tous. Celle-ci regroupe la librairie et maison  d’édition Kontre Kulture à laquelle « il faut ajouter les sites de vente en ligne Au bon sens, Sanguisterrae et Prenons le Maquis, qui proposaient respectivement des produits alimentaires, du vin, et des produits relatifs au survivalisme ainsi que des stages de survie. En 2020, seule Au bon sens est encore mise en avant14 ».

			Les livres sont justement un point commun de plus entre les deux hommes. Si Soral a Kontre Kulture, Daniel Conversano a les Éditions Petit-Jean et Alba Léone. Au moment où nous écrivons ces lignes, dix ouvrages sont disponibles. Difficile de connaître les chiffres de vente. Dans une vidéo du 2 janvier 202115, Daniel Conversano explique qu’aucun ouvrage ne s’est vendu à moins de 100 exemplaires. Il mentionne le cas de Combattre l’esprit gauchiste, signé Jean-Yves Dufour, sa troisième meilleure vente. Après avoir amorti les frais de fabrication et de port, il a gagné au total 2 700 euros sur un an d’exploitation – c’est en tout cas ce qu’il explique dans cette vidéo.

			Mais le coup de maître de Daniel Conversano s’appelle Guerre civile raciale, qui n’est ni plus ni moins que le dernier livre de Guillaume Faye16. Il ne donne pas le chiffre précis, mais assure qu’il s’est vendu à des milliers d’exemplaires. C’est un best-seller dans le milieu, relève d’ailleurs le chercheur Jean-Yves Camus. Grand théoricien de l’extrême droite, figure de la Nouvelle Droite, animateur sur Skyrock dans les années 1990 et même acteur de films pornographique, Guillaume Faye est décédé le 7 mars 2019. Daniel Conversano peut se targuer d’être son dernier éditeur et le dépositaire de son combat.

			Daniel Conversano, un gourou identitaire

			 La réussite de Daniel Conversano ne doit rien au hasard. L’homme a doucement mais sûrement construit sa communauté, il a patiemment bâti un univers et un personnage taillés à sa mesure. Certes, il est moins suivi que d’autres stars de la fachosphère, vingt fois moins qu’un Papacito par exemple ; en revanche il peut se targuer d’avoir transformé sa boutique idéologique en véritable empire, s’étendant d’un pouce bleu sous une vidéo à l’un des plus importants groupuscules de l’extrême droite française. Le tout en à peine six ans.

			Derrière cet apparent tour de force, on trouve un imaginaire pétri de représentations savamment étudiées, parmi lesquelles les figures de l’intellectuel, de l’héritier, du modèle et du sauveur.

			L’intellectuel et l’héritier

			Deux hommes dans un divan. Le regard est celui d’un fils sur un père, d’un admirateur sur son idole – ou peut-être un peu des deux. Le vieil homme, en chemise bleu foncé, se racle par moments la gorge, entre deux gorgées de vin rouge. À ses côtés, Daniel Conversano, chemise blanche ajustée, paire de lunettes vissée sur le nez, joue l’intervieweur. Sur ses genoux, des documents. Dans sa main droite, un micro. En arrière-plan, un range-disques sur lequel s’empilent des livres. Le décor est sobre, intime, pour recevoir le grand Guillaume Faye. L’ancien Gréciste17 est venu parler de son parcours, de ses idées, mais aussi de son dernier livre, Comprendre l’islam.

			« Moi, je suis pour la défense de l’identité de l’Europe au sens large, au sens civilisationnel. Identité à la fois ethnique, ça veut dire culturelle, mais aussi biologique, bien entendu, évidemment ça va de pair. C’est la raison pour laquelle les gens me traitent d’islamophobe, mais ça ne me dérange pas du tout18 »,  explique-t-il doctement, la voix déjà cassée et chevrotante. Ce n’est plus la voix assurée et grandiloquente qui a fait les grandes heures de Skyrock dans les années 1990. De fait, un an plus tard, celui qui avait enfilé le costume de Skyman s’éteint, frappé par un cancer. Entre-temps, Daniel Conversano le recevra une nouvelle fois pour évoquer un autre livre, le dernier, publié au moment de son décès : Guerre civile raciale. Un ouvrage achevé sur son lit de mort par l’auteur, et dont Daniel Conversano est l’éditeur.

			C’est dire si l’amitié entre les deux hommes fut brève, mais, à entendre le youtubeur, elle fut intense, plus forte que la seule relation qui unit un auteur à celui qui le publie. « Quand j’ai découvert Guillaume Faye, j’ai l’impression qu’il a déringardisé l’extrême droite avec une ligne novatrice qui, selon moi, peut convaincre des gens qui aujourd’hui nous considèrent comme des adversaires. C’est un père idéologique. C’est un progressiste. Vous savez, il y a beaucoup de gens d’extrême droite qui sont bio-conservateurs. Ils ont dans l’idée qu’il ne faut pas faire de PMA parce que c’est contre la nature, etc. Et Guillaume Faye, lui, était au contraire dans une vision très futuriste en fait, c’est-à-dire d’une société qui contrôle les naissances et qui simplement ne se refuse pas la technique : c’est dans ce sens qu’il a été un mentor19. »

			Depuis, Daniel Conversano a posté une quinzaine de vidéos dédiées à son aîné, son « ami », son « frère ». Il y parle de leur amitié, de la relation entre l’éditeur et l’écrivain, de la pensée de Guillaume Faye. Il lit aussi des extraits de Nederland, un roman posthume édité un an après la mort de l’ancien Gréciste. Il s’y présente tant comme l’éditeur que l’ami de Guillaume Faye, prenant parfois des airs d’héritier tant les idées de l’un semblent être dans la droite ligne politique du second.

			On peut filer la comparaison jusqu’aux passions des deux hommes, souligne Jean-Yves Camus : « L’importance de se mettre dans les pas, la lignée de Guillaume Faye, c’est d’abord,  pour quelqu’un qui a fait des études de philosophie, de donner l’impression de continuer l’œuvre de quelqu’un que la mouvance considère comme un philosophe. Guillaume Faye avait quelques diplômes ; notamment de Sciences Po [Services publics]. Mais depuis qu’il a commencé à écrire dans les milieux de la Nouvelle Droite, de 1973 jusqu’à sa mort, il a toujours prétendu faire de la philosophie. » Des milieux de la Nouvelle Droite avec lesquels la rupture a été très dure, comme l’atteste la page du blog d’Éléments20 consacrée aux hommages à Guillaume Faye au lendemain de sa mort. Selon Jean-Yves Camus, personne au sein de la Nouvelle Droite, du GRECE ou d’Éléments n’avait envie de se prévaloir du statut d’héritier. « Il fallait reprendre le flambeau », explique le politologue, qui poursuit : « Daniel Conversano est présent à l’enterrement de Guillaume Faye, des photos l’attestent. Il est celui qui publie les deux livres que Guillaume Faye laisse. C’est clair, il n’y avait pas d’autre héritier. » Jean-Yves Camus rappelle par ailleurs qu’au décès de Guillaume Faye, une forme de culte s’est mise en place et qu’il y a donc un double intérêt à jouer tant le rôle du disciple que celui de l’éditeur. Le chercheur Stéphane François abonde : « Aujourd’hui, l’image de Guillaume Faye est de nouveau mise en avant. Derrière celle d’un homme excessif et ingérable, il y avait un intellectuel fin dont on redécouvre la pensée. À la fois dans ses tout premiers livres des années 1980, avec par exemple Le Système à tuer les peuples, devenu un bouquin culte de l’extrême droite la plus dure, et dans ses derniers livres où il est apparu comme un intellectuel important du suprémacisme blanc21. » En se mettant dans les pas de cette grande figure de l’extrême droite, Daniel Conversano se place à son tour en intellectuel et en enfile le costume.

			Dans ses vidéos, la posture se répète d’un programme à un autre, d’une chaîne à une autre : il use d’un style sobre sans effets superflus et acquiert des airs de professeur pour qui des  écrans auraient remplacé l’amphithéâtre. Tout est fait pour que le spectateur se concentre sur le propos. Il ne cache d’ailleurs pas s’inspirer – ou à tout le moins d’être un admirateur – des émissions de Bernard Pivot « Apostrophes » et « Bouillon de Culture ». N’y voyez pas l’indice d’une forme de conservatisme médiatique ou d’un restant d’adolescence égarée dans l’esprit d’un adulte. En fait, ce costume sérieux le pare des allures de l’intellectuel, du sachant. Grâce à sa mise en scène, il se fait maître de l’horloge, édictant quand commence et quand s’achève l’émission dans laquelle il déroule sa pensée, son avis, ses visions du passé, du présent et de l’avenir.

			Des monologues qui sont autant de prétextes à la formation idéologique de sa communauté. Outre ses commentaires sur l’actualité, sa position sur tel sujet politique, son avis sur telle personnalité, il délivre des conseils de lecture. En ce soir de mai 2021, la vidéo diffusée sur YouTube a tout d’une de ces séances de lecture diffusées à des heures indues sur une chaîne quelconque de la TNT. Dans un appartement avec vue sur le Parlement de Bucarest, micro-cravate accroché sur sa chemise blanche impeccable, Daniel Conversano invite chacun à se plonger dans L’Autre Tiers-Mondisme, de Philippe Baillet, un ouvrage « essentiel » qui doit permettre de comprendre « ce qui anime une grande partie de la mouvance nationale, dissidente, ce qui est mauvais22 », c’est-à-dire « l’orientalisme23, la vision valorisée et valorisante qu’ont une partie des penseurs nationalistes français post-Seconde Guerre mondiale d’un Orient un peu fantasmé24 ». Pour achever de convaincre le spectateur de plonger dans « ce pamphlet contre la dissidence orientaliste et la droite des traîtres », il en lit un extrait, rappelant que la « fierté d’être européen » doit être « tout à la fois le cœur même de notre logiciel, notre drapeau, notre slogan. Tout ». Parce que la  « fierté d’être européen » passe par le sang mais aussi par la culture, Daniel Conversano incite ses spectateurs à plonger dans les grands classiques, à revendiquer la fierté de la culture européenne. Une émission live est même entièrement dédiée au sujet lors du premier confinement, au printemps 2020.

			Dans la pénombre, éclairé par une bougie et la lumière de son écran d’ordinateur, le youtubeur apparaît, vêtu d’une chemise de style xviiie siècle. Au programme de son trentième live de confinement : « La littérature de chevet de Daniel Conversano ». Il y parle de ses livres préférés et a invité des Braves à en faire de même. Alice, catholique et mère de famille, évoque sa passion pour le Russe Alexandre Pouchkine tandis que Florian, ancien étudiant en histoire, explique son coup de cœur pour le xixe siècle et Chateaubriand. Sur les quatre heures d’émission, une heure et demie est aussi consacrée aux bons plans lecture de Daniel Conversano et à une séance de questions-réponses. Dans son « top 7 » se retrouvent des classiques de la littérature française et européenne : Le Rouge et le Noir de Stendhal, Macbeth de Shakespeare, ou Les Cent Vingt Journées de Sodome du marquis de Sade. Ainsi que des œuvres contemporaines comme Misery de Stephen King ou bien le roman graphique Watchmen d’Alan Moore.

			Il y a pourtant, dans ce classement, un absent, et de poids : Louis-Ferdinand Céline. « La plupart des gens aiment le style de Céline mais considèrent que, dans le fond, c’était un bouffon, un saltimbanque, un mec qui exagérait, un raciste. Moi, je pense que ce qui était fascinant avec Céline, c’était sa sincérité d’intellectuel. » Veste kaki sur les épaules, Daniel Conversano se confie face caméra25. La scène se déroule en 2017, devant un pavillon Second Empire, au numéro 25 ter de la route des Gardes, à Meudon. Il est venu, dit-il, en pèlerinage. Pendant qu’il triture un morceau de papier entre ses doigts, il poursuit : « C’est moins le côté visionnaire de Céline qui m’intéresse que vraiment le contenu, son intelligence et l’authenticité d’intellectuel,  tu vois. » Il glisse le petit mot dans la boîte aux lettres. « C’est là, Destouches », souffle-t-il au caméraman, un peu ému.

			Destouches, comme Louis-Ferdinand Destouches et comme Lucette Destouches, 106 ans à l’époque où Jérémy Piaud tourne un documentaire sur l’extrême droite. Celle qui prête ses traits au personnage de Lili dans Rigodon ou encore D’un château l’autre a partagé la vie de l’écrivain de 1935 jusqu’à sa mort, en 1961. Troisième épouse de ce dernier, elle a pris la fuite avec lui en 1944 jusqu’à Sigmaringen, où se trouvait la crème des collaborationnistes français et ce qui restait du régime de Vichy. Celle qui se rêvait danseuse étoile le suivra ensuite au Danemark avant de terminer sa vie en 2019 dans la maison de Meudon acquise par le couple au retour de leur exil.

			Ce petit mot, « c’est un peu comme quand on jette une bouteille à la mer. Céline ne le lira jamais, mais je tenais à le faire quand même », déclare Daniel Conversano. Feignant la modestie, la timidité, triturant son bonnet, baissant les yeux, un sourire en coin, le youtubeur précise avoir conclu le message par une inscription : RaHoWa. « Ça a une signification particulière que vous pouvez facilement trouver sur Internet. » Deux clics suffisent en effet pour mettre une phrase complète sous ce qui est une abréviation : Racial Holy War, pour « guerre raciale sainte ». Une expression que l’on doit à l’Américain Bernhard Klassen, fondateur de « l’Église du créateur », séparatiste blanc et puriste racial assumé. Ainsi que le titre d’un de ses ouvrages, sorti en 1987, RaHoWa ! This Planet is All Ours (« Cette planète est entièrement nôtre ») où il raconte une guerre apocalyptique dont les Blancs sortent vainqueurs face aux Juifs et aux personnes de couleur. Depuis, l’expression RaHoWa est le cri de ralliement de l’ensemble de la sphère néonazie et suprémaciste américaine puis mondiale. Voilà une signature qui dit beaucoup de son auteur.

			Brave, tu œuvreras pour la cause

			Les recommandations de Daniel Conversano ne se bornent  pas à la littérature. Elles concernent tous les aspects de la vie de ses fans. C’est un conseil constant, pour ne pas dire une injonction permanente. Dans le champ culturel, on retrouve son autre passion : le cinéma. Il y consacre plusieurs émissions et, durant le confinement, en fait même un rendez-vous hebdomadaire : le « Ciné-Dimanche ». On trouve pêle-mêle le « top 10 des meilleurs films de vengeance », le « top 10 des meilleurs huis clos » ou encore ses séries préférées. Des vidéos qui cumulent environ 15 000 vues à chaque fois. Bien sûr, il s’agit d’aider les fans à s’enrichir culturellement et donc à s’élever en tant que « Blancs », mais aussi d’un produit d’appel. Dans sa douzième vidéo autobiographique, Daniel Conversano estime ainsi qu’un tiers des abonnés de superdannylive.com sont arrivés jusqu’à lui en regardant ses contenus culturels parce qu’ils « aiment ce Danny-là » ; « je les droitise à la marge26 », analyse-t-il. Une droitisation inodore, indolore : vous venez prendre des conseils avisés, vous repartez abonné.

			Prenez les historiques des moteurs de recherche : ils sont remplis de « muscler son cerveau », « stimuler l’esprit », « activité cérébrale ». Voilà typiquement ce que l’on peut rechercher un dimanche pour s’occuper et passer le temps. Voilà aussi ce qui peut précisément amener n’importe quel Internaute – sans qu’il comprenne d’abord où il débarque – au beau milieu de l’appartement de Daniel Conversano. Le 14 juillet 2021, ce dernier consacre en effet un live à ce sujet intitulé : « Les activités intellectuelles, les divertissements qui stimulent l’esprit27 », où le spectateur est invité à pratiquer l’escrime ou le tennis, les échecs ou le jeu de go mais aussi à lire Platon, voire à faire des mots croisés et des sudokus. Des activités en duel ou en tête-à-tête avec soi-même censées aiguiser l’envie de battre un adversaire, aider à se forger un mental, affiner son orgueil intellectuel et sa sagesse. Il ne s’agit donc pas simplement de s’occuper l’esprit, car derrière ça se trouve une véritable utilité idéologique : permettre  de lutter contre le « gauchisme » qui, à l’en croire, a tué l’esprit de compétition en prônant l’égalitarisme. Or, dit-il, « la vie est une compétition. Quand on n’a pas l’esprit de compétition, on rate sa vie, c’est tout. On passe à côté de quelque chose qui était en notre pouvoir et qu’on a laissé filer. C’est extrêmement grave ».

			En ce sens, rester célibataire, c’est aussi rater sa vie. Daniel Conversano ne cesse de le rappeler : la première mission d’un communautariste blanc est de faire des enfants, pour préserver la race et la culture européennes. Au premier rang de ses vidéos de « développement personnel », on trouve des conseils pour gérer les relations avec le sexe opposé : « Les relations hommes/femmes pour les nuls28 », « Trouver le/la partenaire parfait(e) et se motiver à faire des enfants29 », « La vraie réconciliation nationale : femmes blanches et hommes blancs30 ». Ces recommandations pour trouver l’homme ou la femme idéal(e) s’accompagnent d’astuces plus générales et d’incitations à « combattre la timidité31 » ou « vaincre la paresse32 ». Au détour d’un avis, le ton se fait plus insistant et la suggestion devient injonction. La timidité est qualifiée de faiblesse, un péché mortel pour le spectateur et militant. « Vous devez changer ça ! C’est la première étape. Ne pensez même pas “nationalisme”, “militant”, “qu’est-ce que je peux faire pour la cause ?”. Ce que tu peux faire pour la cause ? Arrête d’être timide ! La timidité va t’empêcher de t’accomplir33. »

			Il en va de même du fainéant, jugé « immoral », « faible », et plus particulièrement du « fainéant idiot », celui qui « est trop con pour se rendre compte qu’il est paresseux ». « Cette deuxième catégorie, c’est la pire, c’est la lie de l’humanité34 », prévient Daniel Conversano qui invite, fortement, ses spectateurs  à se débarrasser de ce genre de personnes s’il s’en trouve dans leur entourage.

			Ce qui se dessine derrière ces conseils est la recherche d’un idéal : l’homme blanc est fier, courageux, dur à la tâche et doté d’une intelligence naturellement supérieure qu’il doit travailler et muscler. Le développement personnel prend alors l’apparence d’un conditionnement.

			Ces formats nés durant l’année 2020 se concrétisent en 2021 par la création d’une émission spécifique, « Docteur Danny », où, chemise blanche et stéthoscope autour du cou, Daniel Conversano livre des recommandations pour « identifier et virer les gens TOXIQUES autour de vous35 ». Des vidéos dans la veine développement personnel qui se sont multipliées depuis le début de la crise sanitaire, c’est-à-dire au moment où l’activité des lives de Daniel Conversano a augmenté.

			Il est intéressant ici de mettre les circonstances de l’époque actuelle au regard du rapport remis en février 2021 par la Miviludes – la Mission interministérielle de vigilance et de lutte contre les dérives sectaires –, dans lequel est notée une augmentation des signalements depuis le début de la crise sanitaire. Elle déclare en effet en avoir reçu 3 008 en 2020 contre 2 800 en 2019 ; ceux concernant le coaching ont bondi, passant de 44 à 130. La Miviludes note que la séduction se passe en premier lieu sur Internet et via les réseaux sociaux et les vidéos. Elle caractérise cette phase par « un engagement exclusif au leader charismatique, qui devient le seul référent pour résoudre tous les problèmes de la vie. Les individus sont encouragés à changer de vie, voire à abandonner leur travail, leur famille, leur conjoint, et à donner des sommes d’argent exorbitantes pour répondre à des injonctions au bonheur. Il y a une forme d’urgence à quitter son ancienne vie pour adopter celle proposée par le leader. Les slogans sont multiples : “Osez vivre la vie dont vous avez envie”, “Libérez-vous de vos pensées limitantes”, ou  bien encore “Devenez l’entrepreneur à la hauteur de qui vous êtes”, “Le bonheur, c’est maintenant”36 ».

			Il n’est pas question ici de qualifier les Braves et Daniel Conversano de secte, mais certaines ressemblances peuvent paraître troublantes. Il n’y a guère d’injonction à quitter sa femme ou son mari, pas de sommes d’argent exorbitantes à débourser, ni même de séances personnelles ou en groupe ainsi que le décrit la Miviludes pour définir les traits caractéristiques d’une secte. On peut néanmoins s’interroger sur la consigne donnée de s’expatrier pour retrouver le bonheur d’un paradis blanc perdu, sur les commandements comportementaux évoqués vis-à-vis des hommes, de la timidité, de l’attitude au quotidien, sur les conseils de lectures, films ou musiques même. Après plusieurs mois de visionnage, nous nous interrogeons sur les aspects de la vie qui échappent encore aux directives de Daniel Conversano.

			Tout tourne autour de la conduite idéologique à tenir. Celle-ci passe par la vidéo « Qu’est-ce que l’européanisme ?37 », publiée au printemps 2020 et complétée l’année suivante par une liste intitulée : « Les 10 commandements des Européens éveillés38 ». Daniel Conversano y développe dix principes à respecter : cinq règles pour le militantisme en ligne, cinq règles de vie pour bien se comporter et « donner la meilleure image de notre mouvement ».

			Il incite par exemple ses militants à se défaire de leur pseudo en ligne, ou à tout le moins à user de pseudos et de photos de profil sonnant vrai : « Prenez un nom/prénom qui existe. Vous êtes français ? Appelez-vous Pascal Limousin, appelez-vous Robin Dupont […]. Vous vous appelez Lopez ? Prenez en pseudonyme Fernando Sanchez39 ! » Il en va de même pour la photo de profil : fini les avatars de Jeanne d’Arc, de chevaliers Teutoniques, de Charles Martel ou de Napoléon Bonaparte ! Et  lui de livrer une astuce utilisée par le passé : « Je prenais sur des sites de rencontres étrangers des gueules qui me ressemblent. » Des changements qui doivent s’accompagner d’une modification du ton employé sur les réseaux sociaux. Il exhorte ainsi ses militants à recourir au premier degré. Terminée l’ironie. Si elle était jusqu’alors nécessaire pour passer outre les règles d’utilisation des sites et réseaux sociaux, Daniel Conversano la juge dorénavant néfaste, au motif qu’elle donne l’image de personnes imbues d’elles-mêmes, voire incite le lecteur et récepteur du message à demeurer, lui, dans le second degré.

			Des changements censés permettre une chose : crédibiliser les idées du mouvement et, donc, faciliter leur diffusion. Laquelle passe aussi par la vie réelle. À ce titre, le septième commandement enjoint – encore – aux membres de faire une chose : SOURIRE ! « C’est la vie en société », martèle-t-il. Le théorème conversanien est somme toute assez simple : plus on sourit aux autres, plus on montre que l’on est heureux, plus on donne envie aux gens de passer du temps avec soi… et c’est autant de temps de gagné pour convaincre, diffuser les idées. Ensuite, résume Daniel Conversano, « à force de voir et revoir les gens, vos idées les contaminent40 ».

			Les commandements ne se bornent pas à faire la promotion des positions du groupe, elles font également celle du chef. Au cours de l’été 2021, certains comptes ajoutent à leurs pseudos et certaines chaînes YouTube à leurs noms les hashtags « #Conversano » ou « #TeamConversano ». En respect du troisième commandement qui est directement inspiré d’autres youtubeurs et figures de la fachosphère comme Jean-Marie Corda41, spécialisé dans les relations avec le sexe opposé. Son propos est teinté de sexisme et de masculinisme et son concept, « Domination By Love », se retrouve un peu partout sur le Net sous le hashtag « #DBL ». « C’est assez facile à faire : si vous êtes un conversanien de la  première heure, explique Daniel Conversano sur un ton pédagogue, ajoutez à votre pseudo le hashtag #Conversano ou #DanielConversano42. » L’objectif ? « Casser le plafond de verre », qu’il établit « à 50 000 ou 60 000 vues ». Plus concrètement, il attend de l’usage de son nom dans les activités numériques qu’il déclenche non pas l’achat mais le clic chez des gens de droite. Il ne s’agit pas réellement de trouver de nouveaux abonnés mais de faire que sa « pensée soit diffusée ! » résume-t-il avant d’ajouter : « Ça montre que j’ai des troupes ! » En somme : « peser dans le game », comme disent les jeunes générations, et ratisser toujours plus large.

			Plus qu’un guide idéologique, plus qu’un guide de développement personnel, Daniel Conversano est un hashtag, un produit de consommation et, même, une marque.

			Du culte du chef au culte de la personnalité

			« Super Danny Live », « Danny Hebdo », « Live Danny’versaire », « Un Danny presque parfait », « Docteur Danny » : la marque « Daniel Conversano » est présente dans chaque programme qu’il propose. Outre le nom de celui-ci, en début ou fin de vidéo apparaissent régulièrement des logos à son effigie : DannyLive+, DCdanielconversano.com ou encore superdannylive.com, accompagnés d’une petite image d’explosion, clin d’œil à ce qu’il propose sur abonnement – une version « dynamitée » de lui-même. En observant cette autopromotion permanente, on ne peut s’empêcher de penser au modèle de Dieudonné avec sa dieudosphere.com et son Quenel +, ou encore d’Alain Soral avec Égalité & Réconciliation et les émissions « Soral a (presque toujours) raison » et « Soral répond ».

			Comme ce dernier, Daniel Conversano a pris son nom, ni plus ni moins, comme clé de voûte de sa « marque ». Il se voit en chef de file, en « patriarche » d’un nouveau mouvement qui serait à la fois une mode numérique et une ligne idéologique.  Après les soraliens, voici les conversaniens. Dans sa dernière vidéo autobiographique, Daniel Conversano confie à ses abonnés : « Je pense qu’il est vraiment temps de me trouver des successeurs. Cela ne prendra pas six mois, cela prendra deux, trois, quatre ans43. » Et de prédire : « La conversanomania sur laquelle je surfe encore, qui a très bien marché, avec tous ces lives en 2020, va durer quelques années. Au bout d’un moment, ça va s’essouffler, et je veux que le message soit porté par d’autres. » Dans cette vidéo il dit vouloir profiter de 2021 pour détecter de futurs talents de YouTube, des personnes capables d’intervenir sur différents domaines. Son objectif ? Utiliser du contenu purement culturel pour diffuser son idéologie, et plus largement celle de l’extrême droite, à travers ce qu’il appelle une « stratégie de colonisation virtuelle ». Il imagine ainsi, pourquoi pas, créer une formation de youtubeur pour délivrer son savoir : « Je vous le dis clairement, si je n’avais pas fait le choix d’être nationaliste […], si je n’avais pas fait le choix de ce coming out de droite, j’aurais eu du succès avec d’autres chaînes », assure-t-il à son auditoire.

			Car, s’il y a bien une chose en laquelle croit Daniel Conversano, c’est lui-même. Exemple permanent qu’il invite à suivre, il est le guide qui partage son expérience personnelle afin que chaque membre s’élève vers l’idéal du communautarisme blanc et du nationalisme. Cela se voit dans ses différents lives de développement personnel : chacun est l’occasion pour lui de revenir sur son expérience : comment a-t-il vaincu sa timidité ? Comment s’est-il débarrassé de son addiction au sexe ? Sur la question de la paresse, il met en garde le spectateur : « Ma critique de la fainéantise, elle l’est en tant que mec qui ne l’est pas. Je ne pourrais pas être là où j’en suis aujourd’hui si j’étais un fainéant. Les gens qui sont intelligents et ne sont pas fainéants le savent tout à fait44. »

			C’est l’ensemble de sa vie personnelle qui est érigé en exemple à promouvoir. Il se présente en incarnation vivante du natalisme  et de l’expatriationnisme. Se marier à une femme de l’Est, faire des enfants, émigrer : il l’a fait, et il incite à l’imiter. Il parle régulièrement de sa vie en Roumanie, de son bonheur d’être père, et n’hésite pas à le mettre en scène comme ce soir de mai 2020 : « Bonjour les amis de papa, comment ça va45 ? » : habillée d’un pyjama, prête à aller au lit, un chapeau lui cachant une partie du visage, une enfant apparaît dans le champ de la caméra. « Ahhhh, les amis, cela fait plaisir. Ma petite ne voulait pas se coucher tout de suite, elle voulait absolument apparaître à l’écran », lance fièrement Daniel Conversano en introduction de son émission nocturne. Quelques semaines plus tard, lunettes de soleil sur le nez mais visage découvert, la petite fille apparaît de nouveau dans l’écran d’ordinateur. Cette fois, la vidéo, plus courte, vise à annoncer l’émission du lendemain. L’apparition de l’enfant ne doit rien au hasard, car la prochaine émission s’intitule « Transmettre nos gènes ». Enfin, l’épouse de Daniel Conversano est parfois mise à contribution. Régulièrement, il rappelle qu’elle l’assiste au quotidien dans la gestion de son site ou de ses abonnements, mais on la voit, ou plutôt on l’entend, débattre aussi avec un sympathisant de la question des relations hommes/femmes46.

			Pourtant Daniel Conversano l’affirme – un peu, beaucoup –, il n’aime pas se mettre en avant, ne veut pas paraître égocentrique, n’est pas là pour parler que de lui. Non, ce qui lui tient à cœur, c’est simplement de servir d’exemple. Soit l’objectif de son autobiographie réalisée en vidéo : pas moins de vingt-huit heures de programme sont mises en ligne entre fin 2020 et début 2021 sur la plateforme Super Danny Live. Au total, douze vidéos, une pour chaque année, retracent sa « vie dans la dissidence » entre 2009 et 2020. « Ça paraît un petit peu prétentieux mais en fait non. En réalité, ce qui aurait été prétentieux, c’est d’écrire un livre et de figer ça comme ça dans l’histoire, comme si c’était un moment incroyable. Mais je me suis dit que ce  serait plus ludique, plus interactif aussi de le faire en vidéo47 », lance-t-il en préambule de l’épisode consacré à l’année 2014. Est-ce prétentieux ? Sans doute. Égocentrique ? Assurément, voire peut-être un peu mégalomaniaque. « Je comprends pourquoi vous considérez cela comme de l’égocentrisme48 », répond-il lorsque nous l’interrogeons sur ce procédé. Il se défend : « Pendant ces dix années de dissidence, soit pendant les deux tiers de cette période, j’ai été un lieutenant. Je n’ai pas été quelqu’un de connu dans la dissidence, donc j’ai voulu témoigner de ce que j’avais vu. Les gens aiment bien les anecdotes. […] C’est vraiment un truc pute-à-clics, pour motiver les gens. Mais je pense que j’ai vécu assez de choses avec Dieudonné ou Soral pour en témoigner. Et ça m’a permis de montrer mon évolution intellectuelle à travers les rencontres que j’ai pu faire dans la dissidence. » Ce narcissisme latent a des précédents. C’est un constat qui fait quasi l’unanimité chez les journalistes et chercheurs : l’extrême droite est un milieu où la question de l’ego est primordiale. Lorsque l’on songe à cette série de vidéos autobiographiques, le précédent Alain Soral réapparaît. « Ça me fait tout de suite penser à Soral, qui a fait des romans autobiographiques au long cours, et qui est manifestement fasciné par lui-même49 », note le journaliste Dominique Albertini. Autre époque, autre génération, autres mœurs et références du côté du chercheur Stéphane François : « En 2010, Alain de Benoist fait son autobibliographie, c’est-à-dire la recension de tous ses livres, articles, sauf quelques-uns, publiés des années 1970 jusqu’à 201050 », explique-t-il, tout en citant pêle-mêle l’autobiographie du négationniste Maurice Bardèche51, Dominique Venner  et son Cœur rebelle, ou, plus récemment, L’Autre Tiers-Mondisme, qui est selon lui presque à lire comme l’autobiographie de Philippe Baillet52.

			Avec ses vidéos, Conversano use de moyens nouveaux mais on voit se dessiner une forme de culte du chef qui ne nous est pas inconnue, « dans la mesure où, effectivement, c’est comme ça que se construit le groupe : par une adhésion à la figure du chef – c’est en tout cas le cas chez Alain Soral, explique Dominique Albertini, chez qui tout se ramène à la pensée, à la tête, et puis, si j’ose dire, à la vie du chef53 ». Et c’est exactement ce qui se dessine en filigrane derrière les vingt-huit heures de vidéo. À travers elles transparaît le portrait d’un chef et aussi un message : Daniel est comme vous et nous. Il est né dans une famille de milieu populaire, ni très riche ni trop pauvre, dans une ville moyenne, en province. Il a bénéficié de l’école de la République, a pu faire des études à l’université, a connu des échecs, la précarité. Face à l’adversité, il n’a jamais renoncé à son rêve de devenir un artiste, d’être connu, il a mis en œuvre son courage, sa sagesse, sa ténacité pour s’élever, devenir un leader d’opinion. Voilà, en résumé, le roman qui est raconté. Une histoire dont on ne sait où s’achèvent les souvenirs factuels et où démarre une vérité romancée, mais l’ensemble participe d’une forme de culte de la personnalité et du chef.

			Ce qui transparaît ici, c’est aussi une fétichisation de la figure du sauveur. Parce qu’il est l’initiateur du groupe, parce qu’il en est le porte-parole, l’image publique, le maître à penser, l’idéologue tout autant que le chef, la parole de Daniel Conversano est légitimée à l’envi. Il peut en ce sens être rapproché du mythe du sauveur tel que le définit Raoul Girardet. L’historien a décrit  quatre archétypes, mais deux nous intéressent particulièrement : Moïse, le prophète, et Solon, le législateur. Moïse est « l’annonciateur des temps à venir, il lit dans l’histoire ce que les autres ne voient pas encore. Conduit lui-même par une sorte d’impulsion sacrée, il guide son peuple sur les chemins de l’avenir54 », écrit le grand historien. Rappelez-vous ces mots qui reviennent sans arrêt dans la bouche de Daniel Conversano : « Il n’y a pas de place pour toi dans ce pays55 » ; « Il n’y a aucun peuple qui, en étant en minorité sur un territoire, et à plus forte raison, son territoire autochtone, son territoire d’origine, il n’y a aucun peuple qui se fait massacrer, persécuter, et qui ne réagit pas56 » ; « Il y a une urgence qui est devant nous, qui est le risque de ne plus être en majorité ethnique sur son territoire. Je ne sais pas si l’on se rend compte de ce que cela veut dire. C’est le droit de tous les peuples de rester majoritaires chez eux. Au-delà de ce droit, c’est le changement historique de ce qu’est la France, sans possibilité de retour en arrière57. » À ses yeux, le Grand Remplacement étant une invasion irrémédiable, une guerre civile inévitable : vont venir les temps sombres, cataclysmiques.

			La catastrophe annoncée, prédite, voici Solon qui s’avance. Solon dont la parole est légitimée par la sagesse du père fondateur et du législateur. Solon, fondateur des institutions d’Athènes (viie-vie siècle av. J.-C.), est celui qui pose les règles de la vie collective, fonde un nouvel ordre, de nouveaux principes auxquels ses successeurs devront se conformer pour répondre aux défis du temps. D’ailleurs, toujours selon Raoul Girardet, on retrouve l’archétype de Solon « en 1940 et en 1941, dans les premiers temps de la Révolution nationale, à travers une certaine image du maréchal Pétain, fondateur d’un “ordre nouveau58” ». Chez Daniel Conversano, point de Révolution nationale mais une  consigne : s’expatrier. Au sens propre : en Europe de l’Est, blanche et préservée. Au sens figuré : à la campagne, loin des villes déjà « grand-remplacées ». Il faut fonder des foyers blancs, faire des enfants, beaucoup d’enfants, pour assurer la survie de la race dans ses gènes et dans son âme européenne.

			Voilà donc les principes et les règles de vie collective qui, selon Daniel « Solon » Conversano, doivent permettre de répondre aux défis de l’époque.

			Dans son ouvrage, l’historien Raoul Girardet rappelle que les archétypes qu’il définit se croisent et partagent des traits communs. C’est particulièrement le cas de la figure du guide, du protecteur auquel on s’identifie, notamment à travers l’élocution, la qualité du discours car « c’est par la puissance spécifique du Verbe que s’opère en effet cette étrange communion qui fait que, le chef prophétique s’adressant à la foule, c’est également la foule qui s’exprime en lui, avec lui59 ».

			Or, chez Daniel Conversano, l’aisance à parler est centrale. Elle est, même, sa victoire personnelle, celle d’un grand timide, qui aujourd’hui s’adresse à des milliers de sympathisants, qui parle des heures devant une caméra, qui se laisse questionner, interroger par ses fans. Pour lui, savoir parler, et bien parler, fait partie des qualités d’un chef de meute au même titre que la force physique ou le courage.

			C’est en tout cas ce qu’il confie à Bleiz60, un membre de Suavelos, en 2018. Durant les camps d’été, Bleiz réalise des portraits audio des participants pour son podcast « Le Loup par les oreilles ». Cette année-là, il demande à Daniel Conversano s’il a conscience d’avoir une position de leader, de mâle alpha. L’intéressé répond : « Je crois que la définition la plus universelle du mâle alpha – elle va paraître un peu triviale, mais elle est vraie –, c’est que le mâle alpha est l’homme qui, dans un groupe humain, va davantage plaire aux femmes, et ça a toujours été mon cas. […] La réponse est multifactorielle. C’est un mélange d’aisance et, ce qui joue beaucoup, c’est la facilité d’expression.  C’est quelque chose qui plaît aux hommes et aux femmes parce que bien t’exprimer veut dire que tu penses bien, que tu arrives à articuler une pensée. Donc, t’es intelligent et séduisant61. »

			Notre sauveur, qui se sent donc légitimé par son art oratoire, nous offre ce qui, à ses yeux, n’est pas simplement sa solution, mais la SEULE solution ; il ne s’agit pas seulement de sa ligne, il s’agit de LA ligne, la meilleure, la seule, à même de répondre à cette angoisse.

			Ainsi, Jean-Marie Le Pen est respectueusement jugé has been, incapable de faire « vibrer les jeunes Blancs identitaires qui n’ont jamais vécu l’époque coloniale62 ». Par ailleurs, s’il dénonce la dissolution de Génération identitaire, Daniel Conversano n’adhère pas pour autant au mode de militantisme de ce mouvement, et d’autres, qualifiés de « droite haut-parleur ». Dans le même sens, il réagit aux procédures de dissolution engagées en cette fin d’année 2021 (Alvarium63 et Zouaves64) et, dans un message Telegram posté le 15 décembre, il dénonce les groupuscules spécialisés dans « la com agressive et anonyme. Le truc le plus inutile du monde. Exemple : le type pose avec une arme de  guerre et un drapeau avec une tête de mort dans le décor, mais bien sûr, comme tout ça, c’est pour buzzer à peu de frais, il floute son visage sur la photo. Quel courage65 ! »

			Quant à ceux qui oseraient le critiquer, c’est le clash assuré. En avril 2021, Antoine Berth, membre de l’Action française, estime que les expatriationnistes sont des traîtres à la cause nationaliste66. Daniel Conversano le provoque alors en duel. En l’occurrence un débat qui doit permettre, selon lui, « de montrer que le type de militantisme que vous proposez n’est plus adapté, il est même dangereux pour vos propres militants, il ne sert strictement plus à rien67 ». Le leader fait montre d’un rejet très vif à l’égard des critiques formulées par l’extérieur, et notamment venant de groupes concurrents. Mais ce rejet se pratique aussi de façon interne au groupe, et par les militants eux-mêmes. Le culte du chef et de sa ligne est absolu, ce qui est particulièrement visible sur Lignum. Sur ce réseau social créé par les militants, on trouve une liste de personnes refusées ou bannies des Braves. Outre les motifs de velléités terroristes ou d’instabilité psychologique, des personnes sont également réprouvées pour tenir des « propos anti-Daniel sur Facebook », pour « cracher sur Daniel Conversano et ses projets en anonyme sur Twitter », être un « membre hostile à Daniel et aux Braves » ou bien encore « insulter explicitement Daniel Conversano sur le chat Telegram principal de ce dernier ».

			En résumé, adhérer aux Braves, c’est adhérer à une ligne mais aussi (et surtout) à une personne : Daniel Conversano.

			Le clan, cœur de la vision organiciste des Braves

			 Le blocage systématique des individus et des attaques dirigées contre Daniel Conversano n’est pas anodin. Cette pratique dénote une volonté de contrôle afin de protéger le groupe d’éléments malveillants. Cette ambition, alliée à la nature même d’un groupe qui se rêve autonome dans une autarcie vertueuse, repose la question de la nature du groupe, tant dans son fonctionnement que dans ses objectifs.

			Des Brigandes aux Braves : des points de « convergence »

			« Il n’y a pas de définition extrêmement canonique de la secte, c’est bien le problème68 », rappelle le journaliste du Monde, Samuel Laurent, invité du podcast « L’heure du Monde » en juillet 2021, dans une émission consacrée au dernier rapport de la Miviludes. Il note cependant certains critères à retenir, comme « la coupure entre une personne et ses liens familiaux, affectifs, professionnels, souvent le fait de vivre en retrait du monde et celui d’être évidemment sous l’influence d’une personne qu’on appelle, en général, un gourou ». Ces critères sont parfois difficiles à cerner et établir de nos jours face à un phénomène sectaire qui se développe en ligne et est plus difficilement identifiable. Autrement dit l’autarcie induite par les phénomènes sectaires n’est plus marquée dans l’espace. Moins aisément détectable, elle prend pied, paradoxalement, sur les rives mouvantes du numérique et d’Internet.

			De son côté, la Miviludes définit une dérive sectaire comme un « dévoiement de la liberté de pensée, d’opinion ou de religion qui porte atteinte à l’ordre public, aux lois ou aux règlements, aux droits fondamentaux, à la sécurité ou à l’intégrité des personnes69 », ce dévoiement pouvant se traduire à travers un « groupe organisé ou par un individu isolé ». De ce point de vue, l’extrême droite est rarement dans le viseur de la mission,  à l’exception d’un groupe féminin de musique identitaire : les Brigandes. Masquées sur scène, celles-ci se sont fait connaître par leurs textes volontairement provocateurs et réactionnaires, prenant régulièrement pour cible la modernité, les soixante-huitards, l’immigration, les homosexuels ou les musulmans. Le tout avec un style alternant musiques folk et pop rock.

			Dissous en 2021, ce groupe vivait à Salvetat-sur-Agout, dans l’Hérault. Communauté d’une trentaine d’hommes et de femmes baptisée « La Nation Libre », elle était présentée comme le « croisement d’un royaume elfique et d’une loge maçonnique, se nourrissant de thèses complotistes70 » par une journaliste du Nouvel Observateur qui y a passé deux jours. Le groupe a eu aussi des liens avec l’anthroposophie, un mouvement créé par Rudolf Steiner qui soutenait des théories « proto-nazies », selon Serge Blisko, président de la Miviludes71. Depuis, le mouvement s’est autodissous pour des raisons financières, mais il n’est pas exclu qu’il réapparaisse sous d’autres formes72.

			Pourquoi évoquer les Brigandes ? Parce qu’on est en droit de se demander s’il existe des points communs entre elles et Daniel Conversano, puisqu’ils ont tenu une conférence commune en 201973. « On est en phase sur pas mal de points », avouait-il alors. Après tout, les Brigandes étaient « ouvertement xénophobes74 », rapporte une note de la Miviludes, qui remarquait que la structure « entretient des relations avec le groupe d’ultradroite la Ligue du Midi et s’apparente à un communautarisme identitaire radical ». L’accusation est cependant ténue, note Jean-Yves Camus, qui appelle à la prudence dans la mesure où lui n’a pas  remarqué d’éléments sectaires, du moins selon les critères de la Mivilidudes, dans le groupe de Conversano.

			Une connivence entre les Brigandes et les Braves serait-elle possible ou, du moins, en accord avec la nature des deux groupes ? Nous avons souhaité poser la question à la Miviludes ; elle n’a pas donné suite à nos demandes d’interview.

			À la même question, Daniel Conversano répond que « rien ne s’oppose à ça75 ». « On peut faire des événements communs. On peut faire en sorte que nos communautés se rencontrent », imagine-t-il, allant jusqu’à supposer qu’il pourrait y avoir « une porosité ». Contre la modernité et le cosmopolitisme, contre le métissage et l’invasion migratoire, les Braves et les Brigandes n’opposent-ils pas la pureté fantasmée de leur communauté ? Le chef des Braves tient cependant à les distinguer car « nous sommes plus politisés parce que l’axe, chez nous, est ethnique », tandis qu’il serait plus « tacite » chez les Brigandes.

			Par ailleurs, il est difficile de ne pas faire de parallèle entre la figure d’un chef qui décide de tout chez les Brigandes et le mode d’organisation que l’on trouve chez les Braves. Celui-ci repose en effet sur un bureau collégial de dix personnes… nommées par Daniel Conversano ! De même, l’absence de coercition au sein du mouvement pourrait permettre d’éliminer le critère sectaire… sauf qu’il a été remis en cause par Daniel Conversano, qui exige, par exemple, un droit de regard sur le recrutement. À ce titre, si les cadres du mouvement affirment régulièrement débattre de toutes les décisions, ou sonder régulièrement les militants, la critique du chef semble pour le moins limitée. L’onglet « cooptation » du site affiche notamment un code couleur rouge pour deux types de personnes : celles qui ont été refusées lors d’une candidature ; celles qui l’ont été soit par prévention, soit à la suite d’un accident. Par-delà la critique du chef, certains actes en apparence anodins peuvent en effet valoir de se retrouver sur cette « liste noire ». C’est par exemple le cas d’un homme qui a commis l’imprudence de « publier du Soral » en plus d’être « un neuneu qui met des informations sensibles sur le forum ».

			 De tels motifs de refus paraissent cependant insuffisants pour parler d’un fonctionnement proche de la secte. Si les Braves pourraient porter en eux une potentielle dérive de ce type, ce groupe se rêve d’abord en clan.
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			Capture d’écran Lignum : De nombreuses raisons sont invoquées pour exclure un membre ou refuser l’entrée d’une recrue potentielle.

			L’esprit clanique, une manière de penser les Braves

			Si le Larousse qualifie une secte comme un « clan constitué par des personnes ayant la même idéologie76 », les Braves ressemblent à cette définition, eux qui constituent bien un tel clan, fondé sur la croyance en l’existence de la race blanche et en son droit inaliénable à exister en large majorité sur le territoire européen. Cette croyance est elle-même portée par la théorie du Grand Remplacement, l’enjeu pour les Braves devenant de  constituer des îlots blancs, des citadelles éloignées d’une France piégée par les prémices d’une guerre raciale. Soit le clan contre le reste du monde. Soit « les nôtres avant les autres », à l’image de la devise du groupuscule d’extrême droite le Bastion social77.

			À ce titre, la définition du clan donnée par le Larousse s’accorde avec l’état d’esprit que les membres essaient d’entretenir au sein des Braves : « groupement de personnes ayant entre elles un rapport de parenté soit du point de vue du père, soit du point de vue de la mère78 ». Si aucun lien de parenté n’existe, a priori, entre les membres des Braves, leur volonté de former une famille s’est révélée saillante au cours de notre enquête. « Mes chers frères, mes chères sœurs » : ainsi commence par exemple un discours de clôture du camp d’été de Timothé Vorgenss, membre éminent du bureau national. Une notion de fraternité qui n’a de cesse de revenir dans ses propos comme dans ceux de Daniel Conversano : « On est un des rares groupes où on a des païens, des chrétiens, des athées qui discutent et qui se sentent frères sans guéguerre79 », se félicite le fondateur.

			Plus précisément, le camp d’été – à l’époque à sa troisième édition – apparaît comme l’un des moyens de fonder ce clan. « Je ressens beaucoup d’amour, au sens pur, pour ces personnes que je vois depuis trois ans dans ce camp et qui sont devenues en profondeur des frères », observe Conversano. Un sentiment partagé par Timothé Vorgenss. L’adepte des sports de combat loue en effet l’événement comme l’occasion pour les participants de créer des « blocs d’expériences positives qui ne s’effaceront plus. Ils font un constat très simple, c’est qu’ils sont entre frères80 ».

			Le responsable du gîte qui a accueilli le groupuscule confie de son côté avoir assisté à d’étranges scènes. « Les membres allaient de table en table. Et quand ils s’asseyaient face au gars qui semblait être leur chef, ils étaient en extase. J’ai entendu  plusieurs personnes lui dire : “Depuis le temps que je voulais vous rencontrer…”, rapporte-t-il. Ça faisait un peu secte, comme si les gens rencontraient un gourou qu’ils attendaient depuis longtemps. »

			Toutefois, si le camp d’été permet une « prise de conscience » de cet état de fraternité, c’est que ce dernier ne va, en réalité, pas de soi. Car il ne suffit pas d’être blanc pour être Brave. À l’image du marxisme qui fait de la prise de conscience du prolétariat comme classe sociale spécifique une des conditions du Grand Soir, les Blancs doivent aussi prendre conscience d’être blancs pour faire communauté. C’est pour cela qu’un des objectifs affichés par Daniel Conversano est de « rendre conscients racialement des gens qui ne le sont pas81 ». Une notion de « réveil » des consciences « très classique dans l’extrême droite radicale », indique Nicolas Lebourg. Le politologue souligne qu’elle émerge à la fin du xixe siècle, moment correspondant à « une explosion des sectes protestantes et adventistes » outre-Atlantique. Plus récemment, l’idée de réveil se retrouve dans les courants mystiques de la mouvance New Age au travers du concept du « reborn », c’est-à-dire une renaissance dans la découverte d’une nouvelle réalité par l’élévation de la conscience.

			Dès lors, la famille des Braves est certes une communauté fondée sur la race, mais aussi sur l’esprit : « Ce type, c’est un frère », ainsi que Daniel Conversano qualifiait Logan Nisin82 au camp d’été 2019. Il n’est pourtant pas officiellement un Brave, comme nous l’a confirmé le leader qui nie avoir parlé en ces termes du terroriste.

			En définitive, le caractère familial du groupe s’établit dans une notion de devenir d’une fraternité qui repose sur l’éveil racial – ce sont des Blancs qui s’ignorent – tout en agrégeant  ceux qui sont déjà en accord avec les idées du groupe – ce sont des Braves qui s’ignorent. Ce qui ramène une fois de plus à cette unique « grille de lecture ethnique », sans laquelle « vous ne comprenez pas le quotidien83 », selon les propres mots de Daniel Conversano.

			Par-delà les Braves : mysticisme d’un groupuscule

			Paradoxalement, la présence confondue de chrétiens, païens ou athées dans la famille des Braves n’empêche pas l’émergence d’une forme de discours métaphysique – flou – chez le chef du groupe. On le comprend en l’écoutant parler de ce qui lui « plaît » chez les Brigandes : « C’est mettre en avant la culture européenne, entendue au sens large. Et Suavelos, c’est la même chose, c’est-à-dire on ne dit pas que nous sommes catholiques, nous sommes païens. Mais en fait, on a un héritage pagano-chrétien […]. Il y a cette ouverture. Nous sommes en quête de transcendance. La vie, c’est autre chose que manger, boire et faire ses besoins. C’est le point commun de la communauté Suavelos et de la communauté des Brigandes. […] Il n’y a pas un dogme précis84. » Si la « quête de la transcendance » qu’évoque Daniel Conversano existe, et ce, par-delà le christianisme et le paganisme, de quelle forme de mysticisme blanc son discours est-il construit ?

			« L’extrême droite racialiste, c’est quelque chose de profondément mystique », rappelle Nicolas Lebourg. L’historien souligne que « la race prend la place de la divinité. Il s’agit de recréer l’empire, de recréer l’unité de l’espace et du temps ». Il note cependant une différence entre Daniel Conversano et l’usage classique qu’en font les fascistes du xxe siècle. Ces derniers pensent ainsi que « pour revenir à l’unité, il faut créer des empires intercontinentaux, qu’ils soient fascistes italiens ou nazis allemands ». Le chef des Braves, lui, cherche « la petite unité » au  travers de micro-communautés blanches. Une idée qui repose sur une vision apocalyptique portée par l’idée de guerre raciale et qui se fonde désormais dans quelque chose de proche, mais de nouveau. « On voit bien qu’ils ne sont plus dans : “Nous allons gagner la bataille finale”, mais dans la collapsologie, genre : “Nous devons survivre en assurant notre petite unité” », analyse toujours Nicolas Lebourg, soulignant une sublimation de la vie quotidienne que seules « les sectes politiques peuvent offrir ». Pour celui qui s’interroge sur les germes d’une possible dérive en ce sens, le mysticisme sous-jacent pose une question : « Jusqu’à quel point un individu va abdiquer une partie de sa volonté pour suivre les préceptes de ce que certains appellent un directeur de conscience, d’autres un gourou, un chef ou un maître ? 85 » demande le politologue Jean-Yves Camus.

			Toujours est-il qu’implicitement, Daniel Conversano se pose en « sauveur du patrimoine blanc ». « Il est vraiment persuadé que c’est ce qu’il est en train de faire », rapporte un proche du youtubeur tenant à rester anonyme. Faire des enfants afin de sauver la race blanche : pour l’intéressé, la mission semble s’inscrire dans « un ordre cosmique86 ». Et si cette dimension métaphysique demeure évasive, elle paraît pourtant bien latente dans le discours de Daniel Conversano : « L’eschatologie87 suavelienne, c’est qu’on soit des milliers au même endroit, et qu’on ait un rapport de confiance totale », clame-t-il au camp d’été. L’horizon de la famille est clair : s’étendre, grandir et gagner en force. Pourquoi ? Parce que, mystique ou non, cette famille éprouve l’urgence de se constituer en tant que telle face à un monde plongé dans la décadence et où la perdition est certaine.

			Le clan contre le reste du monde

			 Qu’est-ce qui fait émerger le besoin de se former en tant que clan ? « La raison du choix du communautarisme ne va pas forcément de soi. Quand vous êtes français en France, théoriquement vous n’avez pas besoin de faire du communautarisme. La communauté, c’est la nation88 », souligne Daniel Conversano, invité chez les Brigandes lorsque Suavelos prend son envol à l’horizon 2016. Le concept n’est pas populaire au sein de la « dissidence » : « Ça a toujours été assimilé à quelque chose de négatif […]. Les musulmans sont communautaristes, une certaine élite cosmopolite est communautariste89. »

			En dépit des embûches présentes sur la route du communautarisme, celui-ci avance, poussé par une impérieuse nécessité : « Je crois qu’on est contraint au communautarisme par le caractère exceptionnel de notre situation », analyse toujours le leader qui pointe du doigt l’État, perçu comme hostile. L’affirmation peut surprendre : « Notre premier ennemi, avant le gauchisme, avant les immigrés hostiles, avant l’islam, c’est l’État90. » Dans la tête du fondateur de Suavelos, l’État empêche les hommes de mener un combat au sein de la société civile, il « nous met dans une paix forcée », obligeant à vivre avec des communautés perçues comme allogènes à la France. Il en résulterait une « névrose » que seul le communautarisme blanc pourrait soigner.

			De ce point de vue, la figure de l’homme providentiel, du sauveur quasi christique face à l’apocalypse prophétisée se retrouve transposée dans l’image du groupe, de la famille, qui devient un outil de salvation : « Le premier but du communautarisme était de sauver – je dirais presque à un degré psychique – les hommes et les femmes blanches nationalistes que je connaissais », résume encore Daniel Conversano. « Nous proposons une solution vitale », complète Timothé Vorgenss. Une solution qui passe par la création de « liens entre les individus qui  construisent des projets ensemble », conclut Daniel Conversano, insistant sur l’importance de la rencontre physique qui permet de « créer une fraternité profonde », à l’image du camp d’été. En se présentant comme sauveur, il « porte la gnose, c’est celui qui apporte l’éveil », synthétise Nicolas Lebourg.

			On retrouve là la figure de l’homme providentiel, qu’il serait intéressant de mettre en regard avec celle décrite par Raoul Girardet. L’historien note d’abord que l’émergence d’un homme providentiel est conditionnée « par le contexte événementiel dans lequel il se développe91 ». Chez Daniel Conversano, cela pourrait par exemple correspondre à la crise des réfugiés de 2015. Ce contexte s’accompagne d’une société frappée d’une crise de légitimité et d’un « traumatisme psychique perceptible, aussi bien au niveau individuel que collectif 92 ». Là encore, le parallèle avec les Braves est signifiant lorsqu’on se souvient que leur fondateur déclare vouloir sauver des Blancs au niveau « psychique ». Le sauveur, pour Raoul Girardet, répond donc à « une forme d’attente, à un certain type d’exigence ». Il peut alors devenir un « papa » – expression qu’utilise Daniel Conversano auprès de nous quand il se défend d’être un sauveur –, avec la fonction de « chef de file et chef de bande93 ». Et l’exemple-type, pour l’historien, n’est autre qu’Adolf Hitler, « chancelier et Führer, c’est-à-dire jouissant du double prestige d’une légalité restaurée et du mystère de l’aventurier prédestiné ». Le père est aussi en « charge d’apaiser, de restaurer la confiance, de rétablir une sécurité promise », ce qui coïncide, là encore, avec l’idée de sauver psychiquement des hommes et des femmes, en leur permettant de retrouver un espace où s’exprimer librement.

			En outre, l’homme providentiel est « dominateur et complice94 », à l’image d’un Daniel Conversano qui aime à se mettre en  scène et à créer un climat familier. C’est d’ailleurs la forte mégalomanie qu’inspirent ces mises en scène qui fait parler le journaliste Paul Conge d’éléments propres au phénomène des sectes. De même pour les « codes moraux » que sont – implicitement – tenus d’observer les Braves, derrière lesquels il lit une volonté de « refondation de l’homme. On est dans une forme de nazisme aux aspects sectaires95 ».

			Et pour cause, avec le costume du sauveur qu’il endosse, Daniel Conversano a pour projet de « recréer un peuple européen96 », évoquant même le fantasme d’un « homme nouveau97 ». Plus précisément, il rêve de « réeuropaniser les âmes » dans sa vidéo intitulée : « Qu’est-ce que l’européanisme ? » On voit donc bien comment la figure du sauveur de Raoul Girardet trouve sa résonance avec la fonction implicite que se donne Daniel Conversano.

			Il faut remarquer également que cette mystification est facilitée par les codes du Web, note le chercheur Benjamin Tainturier, sociologue au Medialab98, qui prépare une thèse sur la diffusion du discours de l’extrême droite dans le champ médiatique. « Les youtubeurs d’extrême droite connaissent la manière d’éditorialiser une vidéo, de monter une vidéo et ils connaissent les tics de langage, les marqueurs de langage pour générer des vues99. » À l’image de l’expression « Européen d’esprit et de culture » qui relève d’un gimmick de langage « qui, en étant répété encore et encore, doit permettre de créer une identité visuelle très forte » selon le chercheur. Le politologue estime par ailleurs que, plus qu’un mythe, il s’agit de créer des icônes « vraiment reconnaissables, à l’image du Raptor ».

			Une icône qui se suffit à elle-même. Chez les Braves, pas de conférences où d’autres intellectuels viendraient nourrir leur réflexion – à moins de considérer les nombreuses recommandations de Daniel Conversano comme de telles conférences !  Toujours au sujet du sauveur, Raoul Girardet écrit : « Se perdre en lui, sans doute est-ce perdre son identité individuelle : mais c’est retrouver aussi son identité collective100. »

			La question de cette icône pose aussi celle de l’emprise que pourrait avoir cette figure du sauveur, telle que la décrit Raoul Girardet, tenu pour responsable de l’avenir et de la sécurité individuelle et mentale des individus, s’inscrivant dans « la cohorte assez hallucinante de ces grands “chefs” dictatoriaux dont notre siècle a vu se multiplier les images101 ». Un homme dont le principal moyen d’action est le Verbe et qui « étonne, émeut, captive et subjugue, capable même d’exercer autour de lui une sorte de fascination sensuelle qui donne à chacun de ses gestes ou à chacune de ses paroles une résonance effective d’une singulière profondeur102 ». En somme, un homme qui, implicitement, crée plutôt des « rapports d’allégeance, donc, et non plus de filiation ».

			Dès lors, ce sauvetage est circonscrit dans une sorte d’espace sécurisé, dont la traduction ultime sera le camp d’été. Les Braves rêvent de se créer un safe space ethnique, mais en premier lieu mental. L’enjeu ? Pouvoir s’exprimer librement dans un monde qu’ils estiment gangrené par les droits de l’homme et la folie immigrationniste. Pas plus tard que la matinée précédant la conférence avec les Brigandes, Daniel Conversano rapporte ce qu’il a aperçu à la télévision : « On voit deux cents Noirs s’agiter. Bon, pour moi, il n’y a rien d’autre à dire en fait. Dans cette vidéo, il y a tout, on est envahi103 ! » Même son de cloche du côté de Timothé Vorgenss, qui estime que le camp d’été offre exactement « l’inverse de ce que propose la France aujourd’hui ». Une France et une Europe qui seraient confrontées à un Autre non seulement allogène mais également inférieur intellectuellement : « La différence d’intelligence entre les Occidentaux et  les Africains est trop importante104 », estime celui qui souhaite prendre la question sous l’angle du QI.

			En rêvant le communautarisme, la fraternité blanche se conçoit en autarcie, se rêve en contre-société, dans un mouvement de repli sur soi qui est un des points de définition de la dérive sectaire. C’est pourquoi Daniel Conversano insiste sans cesse sur le caractère pratique de la communauté. Devant les Brigandes, il vante son réseau en prenant l’exemple d’un jeune homme qui, grâce au camp d’été, aurait trouvé des personnes pour se lancer dans la création d’un jeu vidéo sur le mode de Tower Defense105.

			Cette idée d’un village blanc passe par la mise en réseau des compétences qui devraient permettre cette autarcie rêvée : « Vous êtes très bon en français : donnez des cours gratuitement106 [aux enfants du réseau] », encourage le leader. Mieux, « vous avez des bons salaires : eh bien, vous pouvez faire en sorte que les enfants de la communauté accèdent à de meilleures écoles à travers des financements », suggère ainsi le youtubeur qui affirme « avoir commencé à faire ça avec l’Eden107 ».

			L’objectif final de cette autarcie ? « Dans dix ans, dans trente ans, dans cinquante ans, il faut que nos petits-enfants soient à des postes dominants108 », explique Timothé Vorgenss, qui estime que l’enjeu est d’apprendre « à devenir une minorité dominante ». Un objectif temporaire en vue d’un Grand Soir racial : « Je crois qu’il y a un temps pour la violence et un temps pour la préparation. Et nous sommes actuellement dans la phase préparative. » Pourquoi cette attente ? « Parce que les gens ne sont pas prêts à  mener ce combat et que les élites sont trop puissantes et nous canaliseraient », estime celui qui mène un combat métapolitique au gré de ses activités d’influenceur. Il faut donc préparer les hommes au combat en préparant les mentalités, et protéger entre-temps ces hommes grâce au communautarisme. Dès lors, pour répondre aux enjeux de ce repli sur soi, il faut le doubler d’un autre moyen d’action : le natalisme.

			Femmes et enfants : des objets publicitaires

			Le natalisme, présenté par l’extrême droite comme un outil autant pour préserver l’identité de la nation que pour lutter contre l’immigration, n’a rien de nouveau. D’autant qu’on peut le retrouver facilement dans deux versants religieux de l’extrême droite. D’un côté avec le catholicisme traditionaliste, qui répond au commandement « Croissez et multipliez-vous » ; de l’autre avec les païens d’une mouvance qui y voit une manière de jouer la survie de la race.

			La notion cible essentiellement, chez Daniel Conversano, les communautés africaines. En effet, « les Arabes font de moins en moins d’enfants. Entre deux et quatre enfants, c’est beaucoup, mais beaucoup moins que les Africains109 », soutient-il. Selon l’influenceur, les Noirs auraient un rapport « flexible » à l’islam, leur permettant par exemple de se couper la barbe, de « se comporter comme des rappeurs américains » et ainsi de séduire la femme blanche grâce aux codes occidentaux adoptés. « Je pense que le danger, le problème des années 2000-2020, c’étaient les Arabes, mais en fait tout ça va être noyé par une énorme masse de Noirs. » Cette vision n’exclut pas, à court terme, le danger que représenterait le natalisme des populations d’origine arabe : « Pourquoi les musulmans font des gosses ? C’est pour diffuser l’islam. Pourquoi les racistes blancs doivent faire des enfants ? Pour diffuser le racisme. »

			Le natalisme est ainsi plus qu’essentiel à Daniel Conversano :  « Ma ligne politique est simple, c’est le natalisme110 », soutient-il dans une vidéo destinée à présenter sa chaîne YouTube. « J’estime que le meilleur moyen de lutter contre ce qu’on appelle la décadence, et la meilleure manière de rester dans les livres d’histoire – ou de ne pas sortir de l’histoire tout court –, c’est de faire des enfants, et de les éduquer dans la culture du Beau, de l’effort et de l’intelligence. »

			Pour autant, le natalisme n’est pas pensé dans le seul but de « rivaliser avec la natalité démente des Africains noirs111 ». La priorité serait même avant tout, pour le fondateur de Suavelos, de « battre les Blancs de gauche, c’est ça le but » puisque « nous allons être en minorité ». La « minorité » étant les Blancs nationalistes. Mais pour lutter contre les Blancs de gauche, et accomplir la « famille Braves », il faut bien avoir une compagne afin de procréer et fonder le foyer blanc. À ce titre, « gardez en tête qu’une communauté n’existe que s’il y a des familles », rappelle l’influenceur.

			Cette perspective implique de s’intéresser à la conception de la femme et de l’enfant chez les Braves. La première est d’ailleurs l’objet de tous les fantasmes, avec une nette césure distinguant la femme d’Europe de l’Ouest et celle d’Europe de l’Est : « Toutes les femmes ne sont pas des gauchistes. Cent pour cent des femmes ne sont pas des putes à nègres112 », prévient Daniel Conversano, bien au fait de la distinction généralement établie au sein de la fachosphère. À ce titre, il « ne faut pas non plus diaboliser les femmes françaises, et il ne faut pas non plus surestimer les femmes d’Europe de l’Est ». Néanmoins, le leader rassure ses troupes en affirmant qu’il comprend qu’ils ont « la rage » face aux attitudes de certaines femmes occidentales : « Ce que j’ai connu de pire, c’est quand tu commences à échanger avec une meuf et au bout de dix messages, elle ne te répond plus. Tu t’en fous ! Tu as passé du temps, tu n’as pas que ça à branler », peste-t-il.

			 La femme occidentale, corrompue par les valeurs gauchistes, fonctionne, dans l’imaginaire conversanien, par opposition à la femme d’Europe de l’Est, idéalisée malgré les prudences du leader. Après tout, « trouver une femme raciste en France, ça reste possible », veut-il rassurer tout en déplorant de passer « pour un connard » auprès d’une Française, même de droite, s’il ne fait pas la vaisselle. Surtout qu’il ne la fait pas : « C’est moi qui bricole, ça me paraît normal. »

			Face à ces difficultés, l’influenceur loue la femme d’Europe de l’Est qui « jamais ne vous demandera de faire la vaisselle. Si ça la fait chier de faire la vaisselle, elle vous le fera payer d’une autre manière. […] Moi, j’ai connu un mec, en Pologne, qui s’est fait quitter parce qu’il faisait la vaisselle », raconte-t-il. De fait, la femme de l’Est apparaît comme vertueuse mais aussi facile, selon ses propos : « Et en fait tu viens là-bas, tu leur dis : j’ai un projet, c’est de faire trois enfants et je ne suis pas alcoolique. Eh ben, la meuf, elle tombe amoureuse », certifie le leader. Sur son site « Bâtir un foyer », il propose des formules de deux à quatre heures orientées « sur le comportement à adopter avec les femmes et la recherche d’une conjointe » ou encore des conseils pour sortir de la dépression. Une autre formule est possible : un entretien avec une femme de l’Est, « une jeune Slave de 26 ans pour comprendre la psychologie estienne ». Ces formules ont leur prix, dissimulé sur le site de Daniel Conversano. Impossible pour nous d’en connaître précisément le tarif ou encore le nombre de clients que compte l’improvisé expert en séduction. Cependant, dans une conversation Telegram réservée aux Braves, l’un d’entre eux raconte avoir versé 1 000 euros à Daniel Conversano contre un accueil en Roumanie et la promesse de rencontrer une femme de l’Est qui lui conviendrait. Rien de répréhensible à cela. La pratique se prolonge dans ses vidéos YouTube où il invite des femmes de l’Est à l’image de Catalina113, une blonde séduisante de moins de 30 ans au léger décolleté. La femme slave apparaît ainsi comme une solution face au  gauchisme, alors que la nature même de la condition féminine est associée à un caractère vénal : « Les femmes savent que c’est l’idéologie cosmopolite qui amène la richesse […]. Les femmes le sentent intuitivement114 », estime l’intéressé. Il faut donc agir en conséquence si on veut créer le foyer blanc, dont l’horizon se trouve chez les enfants.

			Pour les plus petits, l’enjeu est bien idéologique puisqu’il s’agit de former les générations futures. « Moi, ma fille, je l’élève dans l’amour et dans le racisme », clame-t-il fièrement lors d’une conférence à Marseille. « C’est étonnant comme le conditionnement fonctionne. Et je suis pas un fou, je ne mets pas Hitler, Mein Kampf, dans les mains de ma fille en lui disant : “Lis, lis absolument ! ” Mais on est en Roumanie, on voit un Noir ; on dit : “Tiens, un Noir, c’est pas beau, un Noir. – Nan, c’est pas beau ! ” » détaille-t-il en mimant un dialogue avec sa fille âgée de moins de 3 ans à l’époque, sous les rires soutenus de l’audience. Le conditionnement est réussi, comme veut le montrer le Grenoblois au travers d’une anecdote qui a eu lieu à Carcassonne, dans l’Aude. « Je suis allé acheter des couches avec ma fille, elle fait la taille 6. Malheureusement, […] la seule possibilité qu’on avait, c’étaient des Pampers avec un bébé noir sur l’image. Elle me dit : “Mais papa, ça, c’est des couches pour les Noirs.” J’étais obligé de lui dire : “Limite, tu vas trop loin. On a tous les mêmes couches, les Noirs et les Blancs.” Limite ma fille est plus rapide que moi », s’amuse-t-il sous les rires toujours plus appuyés des spectateurs.

			Interrogé sur ce « conditionnement » à propos des Noirs chez sa fille, Daniel Conversano corrige : « Je n’ai pas alimenté cette peur. J’ai juste constaté que, de la même manière que le genre – ma fille adore les robes, elle est très féminine –, la peur de l’autre, et j’ignorais ça avant d’avoir un enfant, est naturelle. » Il argumente ainsi que sa fille a quand même « moins peur avec des gens qui lui ressemblent115 ».

			Un exemple qui se veut rassurant auprès de potentiels  pères qui redoutent d’engendrer – cela ferait leur plus grand désespoir – une espèce gauchiste : « Honnêtement, quand vous élevez un couple dans l’amour et que le couple tient, huit fois sur dix l’enfant est comme vous êtes. C’est quand même extrêmement rare que des types d’une famille purement gauchiste deviennent de droite sans qu’il y ait un petit tonton raciste qui traîne116 », soutient-il fermement. De cette certitude renforcée, le père de deux enfants n’hésite ainsi pas à verser dans l’injonction auprès des Braves : « Il ne faut pas se demander comment faire trois ou quatre gosses, il faut faire trois ou quatre gosses et se demander comment les élever après. »

			Faire des enfants pour combattre les « gauchistes » ? « C’est une thématique nouvelle, s’étonne le chercheur Jean-Yves Camus. C’est associer l’ensemble de ses adversaires politiques à l’idée d’une décadence de la France causée par le fait que les libéraux cosmopolites ne font plus d’enfants. Et que c’est un choix volontaire117. » Le chercheur relève également ce mode opératoire tout conversanien qui consiste à mettre sa fille en scène dans ses vidéos118. Une pratique que le politologue a observée seulement au sein de la communauté Irminsul, un groupe néopaïen d’inspiration odiniste du nord de la France. Ce mode opératoire inédit, nous pouvons néanmoins aussi le relever chez le Raptor – qui s’affiche avec son enfant entre deux séances de musculation – ou chez les Brigandes, qui font défiler des photographies d’enfants dans leurs clips ou leur « Manifeste des clans du futur119 ».

			L’imagerie nataliste est donc au cœur de la communication formelle comme informelle des Braves et de leur écosystème. Dans des images très léchées, le site Europa Invicta diffuse le message communautaire du groupe, où les enfants sont idéalisés comme le futur d’un pays en déréliction : « We have all the  diversity we need » (« Nous avons toute la diversité dont nous avons besoin »), peut-on lire sur l’une d’entre elles, représentant trois jeunes filles – une blonde, une brune et une rousse, de dos – évidemment blanches, telle une réponse à l’immigration. « Builders, explorers, dreamers » (« Bâtisseurs, explorateurs, rêveurs ») apparaît en épigraphe d’une photographie mettant en scène deux enfants occupés à construire un château de sable aux côtés d’un astronaute. Ces visuels ont pour auteur un certain « Ludo », présent lors de la table ronde du 19 juillet 2020 où il se présente comme membre de la stratégie de communication des Braves et référent dans la ville de Montpellier. La stratégie prône ainsi sans cesse une vision conservatrice et idéalisée de l’enfant, condition de la continuité de la pureté de la Nation : « Every generation needs regeneration » (« Chaque génération a besoin d’être régénérée »), lit-on ainsi sur une affiche mettant en scène un enfant de dos, avec deux autres adultes qu’on peut imaginer être son père et son grand-père.

			Dès lors, l’enfant n’est pas un individu comme les autres chez les Braves, mais bien la condition de réalisation du groupe. D’où la présence d’un onglet spécifique sur le site des Braves, dédié aux nouvelles naissances du mouvement : « L’Europe a gagné un nouveau fils ! », « Nouvel arrivant parmi nous », « Venu au monde pour hériter de l’Europe », peut-on y lire. La naissance d’enfants « Braves » est aussi l’occasion systématique de lancer une cagnotte pour aider les jeunes parents financièrement. Dans un enregistrement, il est même dit qu’un des objectifs du réseau social Lignum serait le moyen de dégager un budget annuel pour les naissances !

			Chez les Brigandes, la similitude est troublante. Il s’agit en effet d’« éduquer nos enfants dans le contexte culturel sain que nous produisons pour eux ». Un enfant pensé de la même manière chez Daniel Conversano, et qui pourra être forgé à l’image du père. Aussi, pour qu’il puisse faire « le choix qui est le vôtre et qui est marginal, il faut que ce choix soit séduisant. Alors votre gosse acceptera de dire : “Oui, c’est mon père, il a raison d’être nazi,  c’est grave la merde en Europe120” ». L’enfant comme moyen de perpétuation de la race est à mettre en lien avec la politique nazie des Lebensborn121 ou, plus récemment, avec la vision des suprémacistes blancs américains comme David Lane et ses Quatorze Mots, termes qui sont traduits et adoptés par ses homologues du monde entier : « We must secure the existence of our people and a future for white children » (« Nous devons préserver l’existence de notre peuple et un futur pour les enfants blancs »).

			Il faut noter que cette vision de l’enfant passe aussi par des conseils très pragmatiques. Selon Conversano, l’adhésion d’un enfant aux idées du groupe pourrait éclore s’il comprend qu’« à 20 ans on peut l’aider à trouver une gonzesse122 ».

			Pour motiver les moins jeunes toujours célibataires, il n’hésite pas à verser dans la revendication du souvenir fantasmé d’un héritage viril : « Allez me dire que vous n’avez pas la capacité de trouver une femme », harangue-t-il en soulignant que les hommes d’aujourd’hui sont les héritiers de ceux qui ont traversé l’océan à bord de caravelles. Dès lors, un héritier des conquistadors ne peut subir l’échec d’une déroute sentimentale. « Nous avons conquis la planète entière », s’énerve-t-il.

			À quoi tiendrait l’impuissance masculine qu’il dénonce ? À la « sinistrose » du milieu. L’un des problèmes de la fachosphère viendrait d’un problème d’état d’esprit, estiment certains cadres. Une injonction à plus de positivité est ainsi répétée au camp d’été Edelweiss en 2019, moment spécifique dans la vie du mouvement puisqu’il s’agit de renforcer les liens entre les individus, de concrétiser l’engagement des membres et, surtout, de créer le clan des Braves.
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			V

			Bienvenue au « Camp des Gaulois »

			« On ne naît pas Blanc, on le devient. » L’adage beauvoirien, ainsi revisité, aurait curieusement de quoi s’accorder au projet conversanien. En effet, bien que Daniel Conversano prône une approche biologisante des hommes – afin de défendre l’existence des races –, il considère également que le rôle des Braves est bien de « rendre conscients, racialement, des Blancs ». Paradoxe : être Blanc relève donc aussi d’une construction culturelle et sociologique. Dans cette optique, la guerre culturelle doit pouvoir éveiller les consciences blanches et participer de la communautarisation des individus pour créer des cocons familiaux blancs. Tout pousse à la réalisation d’un nouvel homme régénéré sous une lumière jugée quasi sacrée. C’est dans cette perspective qu’intervient le camp d’été. Vieille pratique héritée du scoutisme, elle est toujours marquante dans la vie militante des mouvements. Feus Génération identitaire et le Bastion social proposaient aussi ce type d’événements, et d’autres comme l’Action française, Civitas ou Jeune Nation continuent aujourd’hui encore de perpétuer la tradition. De la simple réunion aux airs de colonie de vacances un brin virile au camp militaire assumé, les déclinaisons sont aussi nombreuses qu’il y a de groupes constituant la mouvance. L’occasion de consacrer la communauté et d’instaurer les liens si vantés de la fraternité. Chez les Braves – Suavelos à l’époque –, autre chose se joue aussi, comme un désir d’incarner, même éphémèrement, cet idéal d’un monde blanc.

			 Ces questions, Lionel s’y est confronté du 12 au 16 juillet 2019, quelque part sur les terres ensoleillées de la Haute-Loire (Auvergne-Rhône-Alpes) dans ce séjour organisé par Suavelos à l’époque et baptisé « Le Camp des Gaulois ».
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			Pages 2 et 3 du fascicule made in Braves distribué aux membres
à leur arrivée au camp. En apparence, rien ne semble présager la tenue
d’un camp de nature politique.

			Célébrer et ritualiser la communauté

			Véritable événement de la vie militante, le camp d’été est généralement très attendu chez les groupes d’extrême droite. Moment de rencontre avec les membres présents dans toute la France, il constitue l’occasion de souder le groupe par-delà ses particularités locales et de rompre l’isolement du militant.

			
 La grand-messe estivale

			Dans cette expérience, Lionel s’est confronté à la camaraderie d’hommes et de femmes qui vivent leur vie comme un combat de chaque instant. Comme beaucoup, Lionel ne connaît ici que ceux qu’il a croisés dans sa section locale. Pour les participants, le camp est l’occasion de consacrer un an de militantisme chez les Braves mais aussi de rencontrer les « frères » de ce mouvement qui se rêve en fraternité. Le nombre important de militants permet aussi de montrer à ces militants que leurs idées et leur lutte ne sont pas vaines : « On a atteint vraiment un nombre de personnes important, il faut que vous en preniez conscience. Suavelos, ce n’est plus une blague, c’est puissant1 », clame Daniel Conversano dans son discours de clôture de l’édition 2019, qui comptabilise une centaine de présents, contre 50 en 2018 et une vingtaine en 20172. Un nombre confirmé par le responsable du gîte du Clos Moulin où se tenait le camp cet été-là. À titre de comparaison, la photographie de promotion 2019 du camp d’été de Génération identitaire ne montre que 107 personnes, alors même que le groupe est autrement connu.

			De la certitude partagée d’avancer vers une guerre civile raciale inéluctable surgit l’occasion de former le militant, qui ignore souvent tout ce que cela implique sur le terrain. Mais avec les Braves, il ne faut pas s’attendre à du militantisme traditionnel, genre collage d’affiches et actions relevant de l’agit-prop, façon Génération identitaire. Il s’agit plutôt de transformer les convictions en une forme d’éthique, et de donner les clés juridiques, morales, civiques et même sportives aux militants présents.

			Le camp d’été est aussi un moyen d’acter la progression du groupe : les militants qui ont fait le déplacement témoignent d’un investissement qui implique temps, préparation et finance.  Ce sont les plus motivés qui sont venus : le noyau dur du groupuscule. Pour participer au camp 2019, Lionel a ainsi déboursé 190 euros via SendOwl, une plateforme de commerce électronique pour produits numériques.

			En incarnant le passage d’une relation essentiellement numérique entre les membres à un contact physique, Daniel Conversano espère démontrer la montée en puissance du groupe, comme en témoignerait l’augmentation du nombre de participants depuis 2017. Pour autant, Daniel Conversano se refuse à récolter tous les lauriers pour le succès croissant de l’événement : « Il faut bien comprendre que tout ce que vous allez vivre ici pendant cinq jours, je ne suis responsable de rien, c’est-à-dire en termes d’organisation. Qu’est-ce que ça veut dire ? Ça veut dire qu’en deux ans, on a réussi à former des gens pour s’occuper du communautarisme en l’absence de ma présence physique », explique le chef des Braves dans son discours inaugural. En pratique, c’est en effet à ses proches, ou tout du moins à des lieutenants, que Daniel Conversano confie l’organisation de la grand-messe estivale. Ainsi, en 2017, où la première session avait donné lieu à une mise en examen de l’organisateur, c’était sur Timothé Vorgenss que portaient les charges et non sur Daniel Conversano.

			En somme, les camps d’été visent à montrer la force du groupe à travers sa capacité à évoluer et à agir en dehors de la supervision du grand leader, mais aussi à s’épargner des complications judiciaires. Libéré de ces contraintes, Daniel Conversano peut faire ce pour quoi le camp est pensé : célébrer les idéaux racialistes du groupe, et en ritualiser le déroulement en créant une camaraderie, presque une confrérie.

			Cette mobilisation, ponctuelle et largement préparée en amont, n’est pourtant pas le cœur des objectifs des Braves : « Moins que le camp, le plus marquant, c’est la capacité à réunir les militants sur Paris pour une action mutuelle », relativise Christian Bouchet3.
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			Daniel Conversano harangue ses troupes pour inaugurer le camp d’été4.

			 

			Mais c’est surtout dans le fait qu’il n’a rien organisé personnellement que Daniel Conversano veut voir la réussite de son organisation. Elle serait ainsi, à ses yeux, devenue autonome : « C’est la raison pour laquelle nous allons triompher », veut croire celui qui prend en exemple le cas d’Alain Soral. S’il « meurt demain, dans un an Égalité & Réconciliation n’existe plus. Si je meurs, le communautarisme pourra toujours être repris par quelqu’un d’autre […]. L’idée va survivre ». Persuadé d’avoir abouti à un système décentralisé qui permettrait la pérennité du groupe, Daniel Conversano explique également cette réussite par la radicalité de sa ligne idéologique. Pour lui, la présence en nombre de membres témoigne que sa ligne, fondée sur le rassemblement ethnique, va l’emporter dans le débat public, « déjà parce que c’était la bonne, parce que c’est toujours la vérité qui triomphe ». Si ce n’était pas clair, le fondateur de Suavelos en rajoute une couche, fier : « Nous, on grimpe en nombre sur une  ligne qui est connue dans tous les milieux natios, et qui est la plus radicale parce qu’elle brise le dernier tabou5. » Une certitude qu’il veut voir dans la centaine de participants, qui a près de doublé en une année.

			L’état d’esprit du groupe serait une autre explication de sa réussite, semble penser Daniel Conversano. « La plupart du temps, quand je vois des commentaires de gens qui sont à Suavelos – après il y a aussi ma personnalité, on va pas se mentir – mais en gros, les gens qui nous apprécient nous voient comme une bulle de positivité au milieu du marasme nationaliste. » L’occasion de lancer de petites piques à d’autres membres de la mouvance : « C’est pas du tout pour me fâcher – et puis on s’en fout, c’est pas filmé –, mais quand vous voyez Pierre Hillard6, il peut avoir de très bonnes analyses mais, à la fin, c’est : “On va attendre la fin du monde et prier pour nos âmes” ! » s’emballe le leader sous les rires appuyés de l’audience. Des amis qui se revendiquent du groupuscule en prennent même pour leur grade à l’occasion de la célébration de Suavelos et de la race. « Nous sommes plus radicaux que jamais ! C’est marrant, par exemple mon collègue Hassen7 [Occident], avec qui je fais des vidéos de temps en temps, il n’est pas dans ce camp pour les raisons que vous connaissez », souligne-t-il avec un large sourire. Il rappelle ainsi qu’Hassen est « un ami mais il y a des limites à l’amitié », concluant son propos, une fois de plus, sous les rires des membres.

			La réussite du groupe, il se la figure forcément jalousée et scrutée par tous. L’ancien étudiant en philosophie en est convaincu : « Tout ce qui est là finit par se savoir. Le fait qu’on est 100 cette année, tout le monde va le savoir. Si on est 200 l’année prochaine,  tout le monde va le savoir. Quand on atteindra un chiffre qu’aucun groupe natio n’a atteint récemment, alors on aura gagné, et je suis sûr qu’on l’atteindra. » Une certitude de la victoire prochaine qui s’appuie notamment sur l’évolution de ses invités dans son émission YouTube « Vive l’Europe » : « Avant, j’allais chercher les invités. Maintenant, on me demande s’ils peuvent venir dans l’émission. Et je parle à des gens qui me demandent parfois pourquoi je ne les ai jamais invités. Je ne savais même pas qu’ils accepteraient. Parce que, moi, je suis encore assez jeune, quand je démarrais, je n’aurais jamais eu l’idée de démarcher Bruno Gollnisch8 en 2015. Il est passé dans l’émission depuis. »

			L’évolution du langage dans la sphère publique annoncerait aussi, selon lui, le triomphe prochain : « Beaucoup de choses faites à l’échelle médiatique sont des réponses à ce que nous faisons. Quand on a un type qui est membre du FN et qui parle de remigration, c’est une victoire de la dissidence, c’est notre victoire », triomphe Daniel Conversano devant son audience disposée en demi-cercle autour de lui. « Même Zemmour9 », souffle une jeune participante, tout enhardie par la verve de son prophète. « Même Zemmour », rebondit l’orateur. « En plus, je le sais de source sûre, Zemmour regarde mes vidéos, regarde les vidéos de De Lesquen. Zemmour me connaît », assure-t-il alors que les spectateurs inclinent la tête en signe d’approbation, presque subjugués.

			Cette certitude explique sûrement son soutien quasi immédiat au polémiste dès le printemps 2021, lui qui a pourtant soutenu Marine Le Pen en 2017 : « Je préférerais que Marine Le Pen ait le talent d’Éric Zemmour, parce que Marine Le Pen, elle est vraiment française », rapporte aussi le journal Le Monde10.

			« Évidemment, je ne suis pas mégalo au point de dire que  Zemmour n’est rien sans moi, tente de nuancer le fondateur des Braves. Mais cela peut arriver, quand vous l’écoutez, de vous dire : “Tiens, Daniel a dit la même chose la semaine dernière.” C’est parce que c’est possible qu’il ait regardé la vidéo. C’est possible, ce n’est pas de l’orgueil mal placé. Nous avons une influence parce que les gens d’élite et qui sont de droite savent que nous avons raison. »

			Éric Zemmour regarde-t-il Daniel Conversano ? Et pourquoi ce dernier pense-t-il que le polémiste le regarde ? Pour le sociologue du Medialab, Benjamin Tainturier, l’explication se trouve dans la nature même de leurs discours : « La rhétorique de la droite radicale utilise des boîtes à outils et des mots extrêmement généraux11 », commente-t-il. L’expert convoque le livre de l’historien italien Furio Jesi Culture de la droite, dans lequel « il dit que de la culture de droite, c’est utiliser des images sans mots. Évidemment, il y a un mot pour baptiser ces images, c’est “la nation”, “le public”, c’est “le peuple”. Ces mots sont tellement des boîtes à outils qu’on peut leur faire dire beaucoup de choses ». Et de remarquer que ces mêmes mots « sont un peu le pendant politique de la langue néomanagériale comme “projet”, “aménagement du territoire”, “acteur”, etc. ». Le discours produit ainsi une image tellement ouverte qu’elle permet de donner naissance à une foule de signifiants.

			Dans cette optique, « c’est tout à fait normal que deux personnes de la droite radicale aient deux discours différents, mais que l’un puisse dire par rapport à l’autre : “Voilà, c’est moi qui ai l’antériorité.” C’est parce que ce sont des gens qui disent toujours la même chose depuis trente ou quarante ans », analyse le même Benjamin Tainturier. Le chercheur qualifie tout discours de la droite radicale comme « anhistorique, c’est-à-dire qui n’a pas d’histoire : il est là, complètement désincarné. C’est un discours qui fait constamment référence au passé dans une perspective décliniste, et qui met constamment en opposition l’intérieur et l’extérieur12 ». Ce qui explique, selon lui, qu’on puisse avoir l’impression  que certains en copient d’autres. En somme, l’arrivée de nouveaux concepts, comme celui de Grand Remplacement, délivre une illusion de nouveauté bien qu’ils demeurent identiques à ceux portés par le passé.

			Une énième fois, le fondateur de Suavelos conclut sur la pureté de sa ligne par opposition à la concurrence régnant dans la fachosphère : « Il y a une lutte au sein de la dissidence sur la meilleure ligne à adopter. Nous avons la meilleure ligne. Elle est simple, elle est bonne, elle est fonctionnelle, elle marche dans d’autres pays et il n’y a pas de raison qu’elle ne marche pas ailleurs. »

			L’extrême droite n’est pas épargnée et son dénigrement fait partie des moyens d’autoglorification des Braves. Là où certains transigent, établissent des compromis, Daniel Conversano se pose comme celui qui permet l’union des « résistants » face au système : « Dans le milieu natio, le plus grand dénominateur commun, c’est la race blanche. Et je crois qu’on est les premiers à l’avoir formulé – à travers les premières vidéos que j’ai faites, puis avec les premières apparitions de Vincent13 qui s’est vite fait rappeler à l’ordre par la Kommandantur14. »

			La ligne de Daniel Conversano est-elle la « bonne », c’est-à-dire celle qui lui permettra de dominer le milieu nationaliste ? Si le politologue Jean-Yves Camus reconnaît que la stratégie peut porter ses fruits en 2021 dans le contexte d’une France perçue comme trop laïcisée pour pouvoir recruter sur un critère religieux, il ne croit cependant pas « que ce type de positionnement puisse dépasser le stade groupusculaire15 ». Le chercheur ne croit pas non plus au succès, au sein de l’opinion publique, d’un mouvement fondé sur le suprémacisme blanc ou l’ethnoséparatisme. D’abord « parce que nous avons une législation qui limite quand même les possibilités d’exprimer ce type d’idée ». Ensuite, parce que « les thèses de Daniel Conversano reposent surtout sur une  série de paradoxes. Notamment celui qui consiste à inviter les Blancs à se rassembler dans les zones d’Europe de l’Est, dont les peuples ne sont pas tous indo-européens, et sont beaucoup plus bigarrés qu’il n’y paraît », tranche-t-il. Il pointe également une contradiction saillante. « Vendre la Roumanie comme un paradis blanc, c’est quand même assez spécial », commente-t-il. Jean-Yves Camus souligne en effet l’aspect multiculturel de la Roumanie, l’un des rares pays en Europe de l’Est où le Parlement alloue des sièges aux minorités16.

			Par ailleurs, la référence à la « Kommandantur » n’est pas anodine dans l’imaginaire de la « dissidence ». Là où elle a pu organiser l’hostilité à l’égard des Juifs, elle désigne ici la « justice » des « bien-pensants » qui serait du côté de ce peuple contre lequel s’érige le camp et ses membres. « Posons la question du judaïsme, ce qu’il faut penser des Juifs », commence ainsi Daniel Conversano dans son discours d’introduction au camp. « La meilleure stratégie concernant les Juifs à un niveau médiatique, c’est d’en parler le moins possible. C’est-à-dire, on ne te pose pas la question, tu n’en parles pas. Quand tu fais un camp raciste où les non-Blancs ne sont pas acceptés – et la police le sait et essaie de nous coincer, les médias qui se sont penchés sur nous le savent et les gens de la dissidence le savent –, eh bien, tu fais chier les juifs de gauche. » Interrogé sur ces propos, Daniel Conversano nous assure ne pas s’en souvenir : « Je ne sais pas quoi répondre parce que je me rappelle pas avoir dit ça17 », se défend-il en précisant que, s’il l’a dit, ça devait être de manière ironique. La remarque de Daniel Conversano souligne une croyance largement répandue dans l’extrême droite, celle d’un complot mondial organisé qui, par le cosmopolitisme, l’abolissement des frontières et l’exaltation de l’immigration, participe de la dissolution des peuples autochtones au nom d’un métissage des hommes et des femmes. Dans cette perspective,  organiser un camp d’été par et pour les Blancs est « le meilleur acte antisémite qui soit », triomphe Conversano, une fois de plus sous les rires de son audience. Après tout, les juifs, eux non plus, ne sont pas blancs.

			Cette remarque va a contrario du Daniel Conversano que l’on connaît : très précautionneux sur les sorties antisémites ces dernières années. Il dit même précisément penser le contraire : « Je ne suis pas raciste au point de croire, contrairement aux réconciliés et autres antisionistes obsessionnels, que les Maghrébins sont tous stupides et qu’ils agiraient tel qu’ils agissent parce qu’ils sont manipulés dans une sorte de mind control piloté par le Grand Israël depuis Saturne18. » Si le déplacement de Daniel Conversano hors des sphères antisémites peut paraître sincère, il est avant tout d’ordre pragmatique, pour éviter les ennuis judiciaires. « L’antisémitisme peut, certes, amener à l’exclusion sociale, c’est certain, et à différents procès – mais ces derniers ne vous conduisent que très rarement derrière les barreaux […]. En revanche, et pour aller droit au but, la critique de l’islam, quand elle est sans concession, peut vous conduire à la mort. Vous êtes menacés dans votre intégrité physique et c’est complètement différent. » Serait-ce aussi une adaptation aux contraintes posées par les réseaux sociaux des GAFAM ? Certainement, et lui-même l’assume : « Je me suis défini face à Soral comme un arabo-sceptique : c’est une euphémisation de la réalité auxquelles me contraignent les conditions d’utilisation de YouTube. »

			Toujours est-il qu’en tenant ce discours au camp, le fondateur des Braves construit « une séparation radicale, une altérisation de deux populations19, analyse Samuel Bouron, chercheur à Science Po et spécialiste de l’extrême droite. Une qui serait fondamentalement différente des juifs ; et une population juive qui est réifiée et assimilée à leurs opposants politiques – les gauchistes, les journalistes, les politiques ». L’antisémitisme de Daniel Conversano construit en fait « une vision où il sépare le  monde des Blancs, et les autres », estime Samuel Bouron qui voit dans cette séparation « le moyen de résister à ce qui est perçu comme une invasion, qui est l’idée qu’il y aurait une décadence à l’œuvre et que la seule manière de la contrer serait de se redéfinir en tant que juif non blanc ».

			Pour parfaire l’ironie de la situation, cette célébration du camp et de ses valeurs se fait aux côtés de vacanciers dont certains sont issus de l’immigration, le gîte où le camp est organisé n’étant pas privatisé. D’un air aussi goguenard qu’hilare, un membre avoue même s’être fait « griller ». « On se doutait que c’étaient des nazillons en puissance, mais nous n’en avions jamais eu la confirmation avant20 », nous confie ainsi le responsable du Clos Moulin lorsque nous lui apprenons l’identité des participants. « Ils se sont présentés comme une cousinade, mais ils avaient tous entre 20 et 30 ans, certains le crâne rasé », rapporte le propriétaire qui avait remarqué « l’installation d’une table décorée avec des espèces de tentures et drapeaux celtes avec des croix ».

			Une bourde qui aurait de quoi faire rire jaune ces membres qui, malgré leur détachement, ont mis en place au camp de multiples méthodes pour tenter de déguiser leur identité et cacher les raisons de leur présence. C’est que le camp doit offrir au moins une chose à ses participants : les moyens, et notamment juridiques, de se défendre face au multiculturalisme.

			Manuel d’autodéfense du communautariste blanc

			Face aux dangers qui guetteraient les Blancs dans une France en cours de colonisation par les étrangers, et face à une guerre civile raciale larvée qui serait, selon eux, déjà en cours, le militant communautaire se doit d’être formé physiquement, mentalement et juridiquement pour résister aux agressions sous toutes leurs formes. Et pour être apte à contre-attaquer quand cela est nécessaire. Le camp se mue ainsi en centre de formation des militants communautaires, à travers un ensemble d’activités, mais  aussi en outil social pour que les hommes trouvent une compagne, et participent à la création d’un foyer blanc.
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			Si un planning type est proposé aux militants,
chacun reste libre du choix de ses activités.

			 

			Chez les Braves, tout le monde est libre de faire ce qu’il veut… dans la mesure où il participe au réseau. Durant ses années de militantisme, notre infiltré, Lionel, a reçu régulièrement des relances de la part des chefs de réseau lui proposant de s’impliquer, notamment par la participation à une section locale ou à une section numérique. L’instauration de tables rondes entre membres de niveau 5 sur la plateforme Discord, dont la régularité varie – tous les mois ou tous les deux mois –, constitue un moyen oral et direct pour les cadres de rappeler aux membres le devoir moral de faire progresser par tous les moyens les idéaux du groupe. De fait, leur implication nécessite une formation.

			 « Chaque membre de Suavelos est un communicant », assène Daniel Conversano lors du camp. Former au prosélytisme permet non seulement au réseau de se développer mais aussi de le faire discrètement, le chef privilégiant à cette époque un recrutement par le bouche-à-oreille dans le cercle intime des militants. L’attitude détonne dans le champ contemporain de l’extrême droite, désormais habituée à une communication aussi forcenée que léchée et dont l’aboutissement ultime est l’agit-prop. « Si chacun d’entre vous […] réussit à amener une personne, alors on sera au moins le double l’an prochain, et on va grossir tout doucement. Grossir trop vite peut aussi être un problème d’organisation et de confiance, là les rapports de confiance mettent justement du temps à s’installer. » Une recommandation qui se double du désir implicite de faire des membres un moyen de pression sur leurs pairs les moins impliqués. Il leur demande ainsi de motiver ceux qui ne sont pas venus : « Parce que les liens qui se font entre humains sont toujours plus forts. »

			 

			 

			<
					
				

			
			Parmi les activités traditionnelles à l’extrême droite,
on retrouve la boxe – mais il y a aussi du lindy hop et de l’accrobranche.

			 

			Dans le programme des activités que propose le camp, on trouve un atelier intitulé « Droits et Devoirs », animé par Mr. Perfect21 – éjecté par ailleurs du réseau en mai 2021 pour comportement jugé mythomane. Sexagénaire aux cheveux grisonnants lui tombant sur les épaules, il se dit ancien chimiste et, à ce titre, remet régulièrement en question l’existence des chambres à gaz en convoquant des arguments d’impossibilité technique22. Nous avions déjà eu l’occasion de rencontrer lors d’une précédente  infiltration23 ce responsable de la section locale PACA, membre de l’Action française Provence à Marseille. Sans pour autant se revendiquer ouvertement royaliste – mais ouvertement raciste –, cet ancien membre du Parti nationaliste français et européen24 a toujours défendu son aversion pour la République, « le pire des régimes ». Dans le cadre de son activité au camp, le Marseillais enseigne aux Braves leurs droits dans le cadre d’une arrestation ou d’une convocation au poste de police. Son objectif ? Que le membre arrêté n’en vienne pas à divulguer des informations sur le réseau, par peur ou méconnaissance du système judiciaire. Dans le cadre d’une convocation de la police par téléphone, « vous n’avez aucune obligation de vous y rendre car rien ne permet d’affirmer que vous êtes en contact avec la police », écrit-il par exemple dans un document interne envoyé aux membres.

			Le chimiste délivre ainsi ce qu’il désigne comme étant ses « conseils pratiques » : ne pas se rendre à une convocation, appeler un avocat, se préparer psychologiquement et physiquement à un interrogatoire. « C’est un travail des nerfs et psychologique, qu’il faut maîtriser en sa faveur », écrit-il toujours. D’autres indications suivent, propres à l’audition libre ou à la garde à vue, rappelant régulièrement les droits du prévenu. Le document précise également les méthodes d’interrogatoire et leur cadre légal, allant de la présence requise d’un avocat au droit de garder le silence en son absence, jusqu’aux conditions de réalisation de fouilles au corps. Enfin, l’ultra rappelle un ensemble d’impératifs à respecter pour le militant nationaliste qui se trouvera nécessairement confronté, selon lui, à des forces hostiles :

			 

			

			
				
					-votre droit de garder LE SILENCE.

					-votre droit de connaître la date, le lieu, la qualification de la SUPPOSEE infraction.

					-votre droit d’etre assisté par un avocat au cours de l’audition.

					-votre droit d’accès à l’aide juridictionnelle.

					-votre droit de désigner un avocat commis d’office.

					-votre droit d’avoir un interprète si vous ne comprenez pas la langue.

					-les lieux afin d’obtenir les conseils juridiques.

					Votre avocat peut consulter les procès-verbaux d’audition DES SON ARRIVEE.

					CONSEILS PRATIQUES

					-Exigez d’avoir VOTRE propre avocat qui vous défendra le mieux possible dans vos droits.

					-Exigez AUTANT QUE POSSIBLE l’avocat d’office (débutant non motivé vu le montant de l’aide qui lui sera alloué).

					-Attendre ABSOLUMENT votre avocat AVANT de débuter votre audition libre.

					-Ne JAMAIS débuter votre audition sans la présence de votre avocat.

					-Garder ABSOLUMENT le SILENCE en toutes occasions.

					-Dans le cas contraire, la SEULE ET UNIQUE réponse à toutes les questions que l’on vous posera sera JE N’AI RIEN A DECLARER.

					-Quitter les lieux A TOUT MOMENT.

				

			

			Reproduction des consignes données par les Braves en cas d’arrestation.

			 

			Ces recommandations n’ont rien de nouveau à l’extrême droite. Sur guerredefrance.fr, le site du groupe de l’Action des forces opérationnelles25, on peut télécharger une « Fiche réflexe 4 » écrite par le « pôle juridique ». Un document sensiblement identique à celui de Mr. Perfect, qui traite du contrôle d’identité, de la fouille, de l’audition libre, de perquisition… Le tout agrémenté  des droits et moyens que possède le prévenu pour limiter les investigations de la police et protéger le groupe.

			La phrase de conclusion de Mr. Perfect est tout à fait éloquente quant à la visée du texte proposé : « Il n’y a aucune prime à l’aveu. » L’injonction est maintes fois rappelée par le racialiste marseillais. Pour lui, « même les chefs doivent savoir ça ». Il ne croit pas si bien dire. Daniel Conversano est souvent confronté à des problèmes d’ordre juridique, comme il le raconte lui-même alors qu’il rentre de Roumanie pour se rendre au camp d’été : « J’arrive chez moi, qu’est-ce qui m’attend ? Une lettre du tribunal. Alors, là, en juillet [2019], je vais voir les flics, pour incitation raciale dans une vidéo que j’aurais faite en 2017. Je ne sais même pas laquelle c’est ! plaisante-t-il. Donc là, on a trois choses en cours. La raison pour laquelle Vincent a été mis en examen, le camp réservé aux Blancs : ben, pour ça, il y a toujours une instruction judiciaire. Moi, j’avais été convoqué pour cette raison ; et je le suis aussi par rapport au “Vive l’Europe” que j’ai fait avec Guillaume Faye26. Parce qu’il s’était lâché… On pensait que c’était fini quand il est mort », avoue le leader qui ne cache pas une sorte de naïveté juridique, pour le moins surprenante dans un milieu voué à se confronter à la justice, tôt ou tard. « Je suis donc convoqué pour ça. Enfin, je le suis également pour des propos que j’avais tenus fin 2017. Dieu sait ce que j’ai pu dire à ce moment-là, où je ne me retenais pas trop », ajoute-t-il.

			L’instruction qu’évoque en 2019 Daniel Conversano à l’encontre de Timothé Vorgenss est aujourd’hui terminée. À la suite du premier camp d’été Edelweiss en 2017, il avait en effet été poursuivi pour « provocation publique à la haine ou à la violence en raison de l’origine, l’ethnie, la nation, la race ou la religion par parole, écrit, image ou moyen de communication au public par voie électronique ». Il a depuis été relaxé. Cette issue serait due à « un problème procédural », selon Claire Filliatre, avocate  employée par la Licra qui s’était à l’époque portée partie civile. « Me Bloom [un autre avocat de la Licra] s’est rendu au procès non pas avec un extrait du site Internet Suavelos où il y avait cette référence27 au camp d’été réservé aux Blancs, mais avec un article de Buzzfeed28 qui l’évoquait à ce moment-là. » Entre-temps, la mention a disparu du site de Suavelos, et la défense de Timothé Vorgenss a fait une sauvegarde du site certifiée par huissier pour montrer que la phrase n’était jamais apparue sur le site. Faute de capture d’écran prouvant le contraire, la maladresse de la Licra a débouché sur l’incapacité à prouver l’existence de la phrase annonçant la tenue de ce camp. « Il y avait toutes les traces de la provocation à la haine, sans les termes29 », se désole Claire Filliatre.

			Se protéger dans la France « ensauvagée »

			Si la défense juridique est nécessaire, la défense doit aussi pouvoir être physique car, dans l’imaginaire du Grand Remplacé, les agressions viennent de l’État mais aussi des populations immigrées, dans la rue. Timothé Vorgenss propose au camp une pratique d’autodéfense élaborée par ses soins : le Serp, acronyme de « Système Éducation de RéPonse tactique30 ».

			Barbe de trois jours, cheveux courts façon militaire et carrure de videur de boîte de nuit, le militant communautaire, qui apparaît toujours masqué lors des lives de Daniel Conversano, fonde cette pratique sur « la sélection du geste strictement  utile et la transmission maximum ». L’enjeu est avant tout de pouvoir se défendre, écrit le militant nationaliste sur le site lesbraves.org31. Cette pratique est également « à destination exclusive des nôtres32 », et a même une fonction sociale puisqu’elle doit « devenir une culture commune à tous ceux qui se reconnaissent dans notre démarche communautaire33 ». L’activité proposée est également l’occasion, pour l’organisateur du camp, de promouvoir le génie européen, par opposition aux autres cultures : « Les rares disciplines asiatiques qui ne sont pas inspirées de notre culture martiale européenne sont des folklores absents des rings sérieux. Les méthodes étrangères de self-défense, quant à elles, ne nous concernent pas. En matière de self-défense nous sommes désormais autosuffisants, si nous voulons seulement nous donner la peine d’être cohérents jusqu’au bout. » La description pratique, elle, reste évasive et peu concrète, n’ayant pas vocation à être diffusée en dehors du cercle des Braves.

			Pour autant, Timothé Vorgenss défend une méthode qui « n’est pas enseignée en France, si ce n’est sous forme d’analyses de vidéos d’agressions. On analyse pour comprendre, anticiper, quitter les lieux34 », se justifie-t-il spontanément auprès de nous. « Je n’enseigne rien qui puisse être utilisé par les journalistes, puis par la justice, pour servir de prétexte à nous poursuivre », insiste-t-il.

			De l’expérience de Lionel, c’est ironiquement au krav-maga35 que cette méthode d’autodéfense s’apparente le plus ; c’est-à-dire  « faire mal vite et fort pour se sortir rapidement de la situation », nous précise-t-il. À ceci près qu’il n’a pas visionné de vidéos d’agressions mais bien pratiqué physiquement, au gré des mises en situation, notamment celle d’un étranglement suivi de la manière la plus pragmatique de s’en libérer. Ce que semblent attester les photos du camp transmises aux membres.
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			Contrairement à ce qu’affirme Timothé Vorgenss, Lionel soutient
que les activités du Serp ont bien été réalisées physiquement.

			 

			Dans l’imaginaire racialiste, le Serp intervient pour que le militant blanc puisse se protéger des agressions du quotidien et notamment des populations d’origines étrangères. Le Serp repose ainsi sur le sentiment que la France n’est plus la France, sous-entendant un pays ravagé par la guerre civile. Dans un article publié sur le site de Daniel Conversano, Timothé Vorgenss interpelle ses recrues : « Et n’oubliez pas, si vous croyez que la France est un vrai pays, vous vivez dans une fake news36. » Il rappelle  ainsi un impératif : « Pensez “jungle”. La jungle est un océan d’événements d’une grande banalité, avec des moments de violence brève et intense, qui surgissent puis disparaissent. L’inattention est donc votre première faille. »

			Timothé Vorgenss raconte avoir eu l’occasion de recourir au Serp « avec trois Arabes qui ont fini un peu moins mignons à la fin qu’à l’arrivée ». « Tout ce que je vous montre, je l’ai utilisé », se vante-t-il en riant devant les visages amusés de ses compagnons.

			Self-defense, boxe et autres sports de combat, la pratique est récurrente au sein de l’extrême droite selon le chercheur Stéphane François. S’il remarque que ces techniques sont aujourd’hui pensées pour canaliser la violence, il explique que, « d’un autre côté, ça a une autre fonction, celle d’apprendre aux militants à se défendre parce qu’ils se sont aperçus que les militants d’extrême gauche étaient généralement mieux formés qu’eux, notamment aux combats de rue37 ». Le chercheur conclut en rappelant que se présenter comme groupe d’autodéfense a aussi l’avantage de ne pas donner l’image d’un agresseur. À l’extrême droite, on apprend à se défendre de toutes les manières pour protéger son cocon, et son intégrité.

			Objectif : la cohésion de groupe

			Pour autant, notons que l’initiation à la violence se borne à cette seule activité au sein du camp d’été de Suavelos. « Ce n’est pas un camp militaire comme celui de la DF38 », précise d’ailleurs Daniel Conversano devant ses membres. De fait, si d’autres camps d’été de l’extrême droite fondent leur identité sur la virilité et les exercices militaires qu’elle implique, à l’image de celui  des Nationalistes d’Yvan Benedetti où l’entraînement est quasi paramilitaire – du scoutisme, en plus viril39 –, ici, ce n’est pas le cas. Loin de cette tradition virile, les organisateurs du camp Edelweiss adaptent leur séjour à leur public. Comme il y a des femmes et des enfants – bien que minoritaires –, on trouve aussi parmi les activités une chasse au trésor, de l’accrobranche ou un « camp des Gaulois » destiné aux plus petits.

			La présence d’enfants peut surprendre : « On expose une dimension beaucoup plus intime […]. Quand on va exposer les enfants français dans le monde militant, il n’y a plus de séparation entre cette vie militante et vie privée40 », remarque Samuel Bouron, chercheur qui, en 2014, a passé une année infiltré chez les Jeunesses identitaires, où il n’a jamais rien vu de semblable. Le chercheur Nicolas Lebourg rappelle quant à lui une note écrite par le nationaliste révolutionnaire Christian Bouchet, qui soutient que « l’organisation doit occuper la totalité du temps. Elle doit occuper le temps public de militance, mais aussi organiser le temps privé, avec des randonnées et des barbecues et tout ce qu’on veut durant le week-end, et même, effectivement, permettre d’assurer leur vie matérielle en fondant des entreprises, en vendant du tee-shirt nationaliste41 ». De ce point de vue, le camp d’été, mais aussi les Braves dans leur ensemble, s’inscrivent de manière explicite dans cette filiation.

			Il faut également y voir une raison pratique. Celle-ci repose sur le désir d’intégrer tous les membres lors du camp. D’où le refus de militarisation, pour laisser la part belle aux activités aux airs de colo de vacances : « Vous n’allez pas venir avec votre gosse alors que tous les mecs sont dans la boue. » Cette même volonté d’intégration, la plus large possible, pourrait aussi expliquer l’absence de conférences d’ordre idéologique lors des camps d’été. Mais, d’un autre côté, Daniel Conversano part aussi du principe que « tout le monde sait pourquoi il est présent ». Point n’est besoin de prêcher auprès de convertis, en  somme, et surtout de poser des lignes idéologiques qui risqueraient de fracturer le « dénominateur commun » qu’est le « vaisseau racial », selon les mots de Timothé Vorgenss42.

			Éviter toute dissension et souder le groupe, tel est l’objectif des activités du camp. Dans cette optique, le tir à la corde est représentatif de ce que cherche à provoquer Daniel Conversano chez les participants. Un sport de force qui est avant tout un exercice de groupe demandant de la cohésion et de la solidarité.
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			Tir à la corde, boxe, accrobranche, chasse au trésor : les activités relèvent plus de la colonie de vacances que du camp militaire.

			 

			Dans cette optique est également organisé à Edelweiss un « bootcamp », c’est-à-dire un programme d’exercices de renforcement et de gymnastique traditionnellement utilisé dans les camps d’entraînement militaires, ainsi que des cours quotidiens de boxe ou des exercices de montée à la corde. « Ils faisaient beaucoup de muscu, par groupe de dix ou quinze », confirme le propriétaire du Clos Moulin. Lionel le confirme aussi, en décrivant une atmosphère lourde et des regards gênés de la part des autres vacanciers.
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			La boxe, pratique presque « rituelle » chez les jeunesses identitaires.

			 

			Pour autant, ces activités physiques ne sont pas étonnantes, comme le confirme encore Samuel Bouron43 : « La boxe est centrale dans quasiment toutes les structures de formations d’extrême droite. » Chez les Identitaires, elle faisait « passer par ce rite d’institution qui consacre la virilité et permet de tracer une ligne entre “nous”, les personnes viriles qui ont un sens de l’honneur, qui ont une supériorité, et des populations qui sont affiliées à la faiblesse, ou les bobos, ceux qui n’ont pas le sens de l’honneur ».

			Le premier camp d’été des Braves, en 2017, avait vu des entraînements avec des couteaux en plastique, comme nous le rapporte l’avocate de la Licra, Claire Filliatre. Des couteaux qui « n’ont servi qu’une seule fois à montrer qu’aucune technique de désarmement ne fonctionne », se défend de son côté Timothé Vorgenss.

			Des visites culturelles sont aussi proposées. Dont celle des moulins de Blanlhac, « huit moulins qui tournaient au lendemain de la guerre », peut-on lire dans un fascicule rédigé par des  Braves, ou encore celle de la forteresse de Polignac, « ancrée dans le patrimoine de la région du Velay ». Terroir, identité et racines sont les notions sous-jacentes de ces découvertes, auxquelles peuvent s’ajouter les virées à un magasin bio et éthique, au musée des Mécaniques anciennes ou sur l’île de Cheyrac – « espace de pique-nique et de détente », comme la décrit sobrement un fascicule, lequel reproduit en réalité mot pour mot les propos de l’office du tourisme du Puy-en-Velay. Randonnée et kayak sont aussi de la partie, donnant au camp des airs de colo. Plus étonnant : on peut s’inscrire à un atelier de lindy hop, une danse afro-américaine née au milieu des années 1920 à Harlem. Il faut rappeler que ces activités se tiennent dans un espace public partagé avec d’autres vacanciers et qu’il semble donc nécessaire de ne pas trop attirer l’attention avec des intitulés ou thèmes qui pourraient sembler suspects. Cela n’empêche pas le responsable de l’atelier danse de vanter aussi la polka, la mazurka44 ou la chapelloise45 – responsable qui contraste dans le milieu viril du nationalisme, puisque ce jeune trentenaire à la voix fluette rêvait d’être danseur.

			Les activités des Braves tranchent donc avec celles organisées par les identitaires lors de leurs propres camps d’été. « Ce qui me surprend c’est qu’il y a assez peu de conférences et d’activités qui visent vraiment à politiser, à diffuser des idées, à structurer celles-ci. Elles donnent l’impression, en tout cas, d’un camp qui est axé uniquement sur la cohésion46 », analyse Samuel Bouron, par opposition aux identitaires où la formation idéologique et pratique du militant prime, avec des conférences notamment. Ces activités donnent aussi « l’impression qu’ils ne sont pas beaucoup. Entre vingt et trente personnes au maximum. C’est un groupe qui semble marginal », commente Samuel Bouron. À l’annonce du nombre réel de participants, il ne cache pas sa surprise, tout comme Jean-Yves Camus, et pour cause : en passant  d’une vingtaine à plus d’une centaine en à peine trois ans, cette progression paraît hors norme au politologue.

			Ne pas fracturer la ligne de la race, souder le groupe et créer une solidarité semblent être les ambitions des activités proposées au camp Edelweiss édition 2019. En somme, aboutir à la création d’un véritable clan d’hommes nouveaux.

			Devenir un Blanc, devenir un homme

			Ce désir de clan se concrétise dans le mariage, organisé au camp d’été, avec un « prêtre » qui n’a de sacerdoce que le nom et qui ignore volontairement toute affiliation religieuse explicitement marquée. Cet événement, s’il est organisé dans une dynamique semblable à celle des autres activités rituelles du moment, incarne aussi l’aboutissement ultime du militant communautaire : fonder le foyer blanc. Curieusement, là où certains profitent du camp d’été pour former idéologiquement les militants, le seul prêche que recevront les membres de Suavelos sera d’une tout autre nature, bien plus intime.

			Mettre à bas la « sinistrose »

			Milieu volontairement viril, toujours prompt à mettre en valeur des positions guerrières et à réduire la femme à une fonction de procréation, l’extrême droite n’attire guère le public féminin, ou peu. En témoigne le nombre de participantes présentes au camp : 13 femmes exactement. Cette portion congrue serait-elle liée à la misogynie ? « Quand tu arrives à un [certain] niveau de misogynie, tu deviens homo. Tu vois, les Grecs de l’Antiquité, qui étaient les plus misogynes, chez les philosophes, ben, ils s’enculaient », estime, dans une analyse toute personnelle, un participant.

			Mais pour Daniel Conversano, un mal pire ronge la « dissidence » : « Aujourd’hui, une sinistrose gagne tout le milieu. Beaucoup de groupes perdent des membres parce qu’ils n’offrent  pas de perspectives, et qu’ils sont dans la déprime. Si on est dans la construction, on va gagner. Et si on gagne le milieu dissident, on gagne tout court. » Cette nécrose serait ce qui empêche les femmes de rejoindre les groupes de la fachosphère, celles-ci étant en quête de « sécurité », estime l’un des participants. Aussi, le camp d’été se propose-t-il comme un moyen de développement personnel : faire réussir les hommes socialement et professionnellement pour attirer les femmes, condition sine qua non du projet conversanien.

			Un coach en développement personnel – c’est du moins ainsi qu’il se présente – est sur place pour distiller ses conseils et vaincre la « sinistrose » qui rongerait le milieu. Son discours s’apparente à ces motivational speakers américains qui, devant un parterre d’auditoire subjugué, prodiguent leurs préceptes de réussite. Il propose ainsi aux Suavelos des exercices de visualisation pour améliorer sa représentation de soi et ses objectifs. Le tout peut aider sur le plan professionnel, « mais aussi pour aborder une fille. Tout ça, c’est une question de confiance en soi », clame-t-il. Selon lui, cette technique de visualisation serait utilisée « par tout le monde, les grands personnages, les sportifs de haut niveau, les gens comme moi-même », conditionnement interne qui serait même « la base de la propagande », assure-t-il. Autrement dit, il s’agit d’organiser son propre conditionnement… comme Daniel Conversano raconte le faire avec sa propre fille.

			Mais cette pratique n’est pas sans susciter les interrogations. Un homme lève la main et prend la parole : « Tu parlais des images dont on s’abreuve et qui sont choisies par d’autres. Il y a quelque chose, je pense qu’on sait de quoi je parle : les images négatives de Fdesouche qui montrent la diversité. Moi, j’ai l’impression que c’est quelque chose qui me plombe, mais en même temps j’ai l’impression que c’est une nécessité. Faut-il éviter ça ? » demande le militant. « Il ne faut pas être dans le déni de réalité », le réprimande immédiatement un camarade. Une observation appuyée derechef par Timothé Vorgenss, qui assiste à la séance : « Il faut faire la part des choses, il ne faut pas être déconnecté de la réalité mais une fois qu’on est au courant de la réalité… il faut éviter de fondre les plombs. […] Un bon  moment pour se mettre des images dans la tête, c’est avant de s’endormir. Si vous allez sur Fdesouche avant de vous endormir pour voir quatre Pakistanais qui ont violé une petite fille… Oh là là… », met en garde le bras droit de Daniel Conversano au sujet du site de référence de la fachosphère, véritable revue de presse du Français « grand-remplacé » où se succèdent les faits divers ayant trait à l’immigration.

			Logiquement, la visualisation appelle à prendre en exemple de « grands personnages ». Et qui trouve grâce au milieu de cette curieuse audience ? « Il y a une figure du nationalisme français dont on ne parle jamais assez – ça me sidère toujours –, quelqu’un qui a fait tout ce dont on parle. Il est français, il est raciste, il est nationaliste, il a monté quelque chose de grand, il a réussi, économiquement, et financièrement, ça tourne : c’est Philippe de Villiers ! Avec son parc du Puy du Fou, il est passé devant des grands parcs américains », s’exalte le coach, qui élève le noble au rang de star du milieu.

			Protéger la femme pour préserver la race

			Avant de devenir le nouveau Philippe de Villiers et de partir en croisade, il faut quand même penser à fonder le fameux foyer blanc. Pour cela, il faut là encore se départir des a priori qui plombent le milieu : « C’est un problème avec les hommes de notre communauté, certains pensent qu’il suffit d’être raciste, d’avoir de bonnes idées, d’avoir une bonne morale et c’est bon, les femmes vont accourir. Ah non, ce n’est pas ça que les femmes veulent », botte en touche le coach en développement personnel sous le regard pour le moins perplexe des quelques femmes présentes. « La sécurité », énonce-t-il – « la force intérieure », tente de le corriger, timidement, une des femmes de l’assistance. Le coach, qui fait peu de cas de cette remarque, continue : « Cela va se traduire par la sécurité matérielle, […] la sécurité affective – quelqu’un qui est stable émotionnellement, qui a une bonne image de lui-même. […] Et pour séduire une femme, il faut montrer qu’on a ces qualités », conclut l’improvisé  expert en séduction. Remplir ces conditions, c’est s’assurer que « les autres seront jaloux de nous », promet-il. Les « autres » étant les hommes de la fachosphère. La femme est réifiée. « L’idéologie raciste fonctionne comme ça, c’est-à-dire que c’est en même temps du sexisme et du mépris de classe. On voit bien qu’il y aurait une recette pour séduire les femmes et qui repose sur leur “essentialisation”, en les ramenant à un ensemble de concepts et de pratiques qui pourraient les séduire », analyse le sociologue et spécialiste de l’extrême droite Samuel Bouron. Ce discours de développement personnel lui évoque « les séminaires qui donnent les codes de la séduction avec ces coachs pour hommes que l’on retrouve énormément aux États-Unis dans la communauté masculiniste ». Une mise en perspective confortée par l’historien Nicolas Lebourg : « Ce sont des enfants de leur temps », dit-il, rappelant que l’industrie du développement personnel explose depuis quelques années.

			La méthode de coaching doit permettre de saisir la femme, cet « adorable mystère », tel que décrit par le poète Novalis47. L’énigme, pourtant, ne devrait pas être difficile à percer, estime Daniel Conversano : « OK, on a une ligne raciale, et donc ça peut se comprendre, reconnaît-il d’abord. Mais on a beaucoup de garçons qui sont célibataires. C’est pas normal, je le répète. Vous êtes célibataire parce que vous êtes raciste ? Ce n’est pas vrai. J’ai toujours été raciste, j’ai jamais été célibataire, et je ne suis pas Brad Pitt et je n’ai pas des millions en banque. » Le leader assure qu’il s’agit avant tout d’un état d’esprit.

			L’occasion lui est donnée de se lancer dans une longue tirade, résumant le constat établi par Frédéric F. : « Ce n’est pas parce que la situation politique est désastreuse que vous devez être négatif, car malgré tout, on mange à notre faim en France, on a des médias qui nous permettent de communiquer. » Cette pointe d’optimisme ne doit cependant pas faire oublier, pour Daniel Conversano, qu’« on est dans un pays qui a décidé de se suicider ». À une civilisation qui courrait à sa perte, il oppose une vision toute conversanienne, celle du natalisme : « Pourquoi faire  des enfants dans un monde horrible ? Mais parce que les enfants, c’est la joie. Je fais des enfants parce que ma fille me rend heureux, que je suis heureux de la voir en vie. […] Il faut revenir à des choses simples : des amis, une famille, une femme, des enfants. Si vous vous fixez cet objectif, vous y parviendrez », promet-il tout en tentant d’encourager ses troupes. « Je fais un panoramique avec mes yeux : y a aucun mec qui est incasable. Vous n’êtes pas laids, vous n’êtes pas cons. Simplement, pour beaucoup, vous êtes timides, et vous n’y croyez pas… » L’audience masculine, attentive, réceptive, hoche la tête en signe d’approbation. Les mines féminines sont, elles, perplexes, aux dires de Lionel, voire gênées, mais ne se permettent aucune remarque contradictoire.

			Pour Daniel Conversano, il y a urgence. « On est en guerre », lance-t-il d’un ton martial. Il appelle alors à faire des dons de sperme, toujours avec l’objectif de répandre la race blanche, comme nous le rapportions précédemment. Une expérience qu’il aurait déjà faite. Et d’arguer que les Africains, par opposition aux populations occidentales, n’auraient pas recours à cette méthode, puisque « les Africains noirs sont fertiles ». D’où l’urgence à ses yeux.
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			Une haie d’honneur, sabre au clair, accueille les jeunes « mariés ».
Une manière d’inscrire le clan et la fondation d’un foyer
dans une dimension de combat.

			Vive les mariés !

			De ce point de vue, un mariage au camp d’été Edelweiss constitue bien l’aboutissement suprême du discours conversanien. Synonyme de réussite personnelle et d’engagement, la naissance d’enfants préfigure de nouveaux soldats pour la lutte raciale. Dans cette optique, une union incarne cette certitude d’une progéniture blanche qui, par sa seule existence, concourt à la réussite du combat. Elle constitue en outre le seul moment véritablement rituel au camp.

			Un document a été fourni aux membres en amont, en prévision de l’événement. « Tout le monde afflue vers le lieu de cérémonie, et se dispose en demi-cercles concentriques devant l’autel et notre “prêtre”. (Nous précisons que ce mariage n’a pas d’affiliation religieuse particulière, mais nous utilisons des termes que tout le monde peut comprendre, faute de terme approprié pour le moment) », peut-on y lire. Ce mouvement de rassemblement autour d’une cause commune traduit bien la vision du monde du Grenoblois. Nous relevions déjà en 201748 cette transcendance de la race sur les religions lorsque Daniel Conversano convoquait une image issue de l’alt-right américaine représentant un croisé et un Viking. Ces deux figures, pourtant traditionnellement ennemies, sont prêtes à charger la horde cosmopolite et mondialiste, constituée entre autres par les LGBT, les Femen, les étrangers et les Juifs. « Together 49 ? », demande le croisé au guerrier nordique. « Together », approuve l’autre, comme un serment avant une supposée charge.

			Cet abandon des frontières religieuses – entre le Viking et le croisé, entre le païen et le chrétien – se retrouve dans la nature du « prêtre » qui officie lors de la cérémonie, sans assignation religieuse spécifique. Si le mariage n’a rien d’officiel – le couple  se mariera civilement en septembre 2020 –, l’enjeu est d’« obtenir la reconnaissance des siens », précisera plus tard le marié qui y a vu un moyen de « s’ancrer dans la communauté ».

			Près du gîte mais loin des regards – l’union ne se déroule qu’à quelques centaines de mètres du lieu de résidence éphémère des Braves –, la cérémonie se tient sur une colline isolée offrant une vue panoramique sur le paysage. Le « prêtre » se contente d’un discours assez traditionnel, avec les mots et les gestes de circonstance. Daniel Conversano profite du moment pour rappeler une énième fois que la race est au centre de tout, le mariage, le moyen de la perpétuer. Personne ne glousse, ne s’amuse, ne se moque. Les convives jouent le jeu, remarque Lionel. La chose est prise avec solennité, même si peu de membres se doutaient, à leur arrivée chez les Braves, que leur engagement militant prendrait une telle tournure. Dans la logique de l’événement, un dress code est de mise : « Bas sombre, haut blanc (dans la mesure du possible). Un élément rouge (chapeau, foulard, bracelet, gilet, canne, chien). Pour les demoiselles d’honneur : couleurs vives », allait jusqu’à réclamer le document.
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			Dans l’imaginaire racialiste, ces figures (femmes, Femen, homosexuels, etc.) sont surplombées par la « maison-mère » du complot juif50.

			 L’union célébrée, le discours de Daniel Conversano achevé, une haie d’honneur est formée par les membres. Les mariés défilent alors dans l’allée, les militants présents sur les côtés, « sabre » au clair (seulement quatre portent des épées). Une tradition généralement réservée aux militaires, qui traduit une nouvelle fois l’état d’esprit du mariage et la vision du monde du groupe : celle d’une France déchirée par une guerre civile raciale où les adeptes des Braves deviennent de véritables frères d’armes. Il s’agit aussi d’une manière de symboliser que les mariés passent sous la protection de tous, analyse confirmée par Julien de Lorraine qui voit par ailleurs dans l’usage des épées une référence à la chevalerie : « Quoi de mieux que le chevalier pour protéger une union ? On est une communauté d’autochtones ethniques. On fait société entre nous. Donc on se protège mutuellement les uns et les autres51. »

			Cette cérémonie inédite pose aussi la question de ce qu’on consacre. Quelles vertus, quelles valeurs, derrière, sont sanctifiées ? Au vu des éléments que nous présentons au chercheur Samuel Bouron, celui-ci parle d’une recherche « de personnes “enracinantes”. Cela se pense comme le mariage de Français de souche, avec une filiation honorable52 ». À ce sujet, le chercheur rappelle que les Jeunesses identitaires étaient composées d’un noyau dur de militants surnommé « le Clan », recrutés par entretien afin de bien sécuriser le groupe. Ce qui constitue un autre point commun avec tous les membres de Suavelos présents sur place.

			Cet unique moment rituel du camp d’été constitue l’accomplissement par excellence pour tout militant racialiste. Il conclut sa formation et les diverses activités tout en incarnant l’idée d’un village blanc par les Blancs et pour les Blancs.

			Un safe space blanc

			La formation du militant passe donc par une condition : celle d’un espace sécurisé, loin du regard de la police, de la justice, des journalistes, des gauchistes – en somme, de la bien-pensance.  « Tout ce qui est là finit par se savoir », assurait d’ailleurs, au début du camp, Daniel Conversano.

			De ce point de vue, le camp a mis en place des moyens de « protection » plutôt cocasses, et surtout peu observés.

			 

			
				
					Bonjour

					Dernière ligne droite nous menant à ce séjour qui aura nécessité une longue préparation et une équipe mobilisée tout au long de l’année pour faire de ce moment une réussite. Merci pour votre confiance, ce séjour sera ce que chacun de nous en fera. Que cela devienne alors une rencontre mémorable !

					Vous avez lu et approuvé le mail intitulé : « INSTRUCTIONS Séjour Edelweiss 12-16 juillet 2019 ! »

					Si ce n’est pas le cas, le mail se trouve en copie au-dessous de celui-ci.

					RAPPEL

					- GARDER LE LIEU CONFIDENTIEL !

					- Ne pas chercher à contacter le responsable du gîte.

					- Sur place, chercher le groupe du « Camp des Gaulois », les responsables auront un badge rouge autour du cou en plus de leur bracelet.

					- vos placards seront garnis de victuailles à compléter selon vos goûts pour le midi.

					LIEU

					Clos Moulin

					Rue du Clos Moulin, 43800 Vorey, France.

					https://goo.gl/maps/f2dDHZaaA66huzPU8

					TRAIN

					Pour ceux qui viennent en train, il y a une Gare à Vorey.

					Elle se trouve à 1km du lieu du séjour.

					Si vous souhaitez que l’on vienne vous récupérer en voiture à la gare, indiquez-nous dès maintenant vos horaires et le numéro de portable duquel vous allez nous appeler.

					PARKING

					Consulter IMPÉRATIVEMENT le lien suivant pour les informations concernant le parking :

					https://docs.google.com/document/d/1-FlVCt34efxjQW53czhGh3
DcwzV0LQ0Hi2rj38mSDp8/edit ? usp=sharing

					MARIAGE

					L’équipe autonome qui s’occupe du mariage a rédigé un document avec les instructions utiles à connaître lors du mariage, mais aussi en AMONT afin de préparer vos bagages !

					Les éléments importants à connaître avant le départ sont en rouge :

					https://docs.google.com/document/d/15UgQRuQ8dXzMmJ67A25
WQBJPeHiAlD9r3Ynarz6xKF8/edit ? usp=sharing

				

			

			Les organisateurs ont envoyé une fiche pratique avant la tenue du camp (reproduction).

			  

			Une sécurité juridique fantasmée

			La première préoccupation des organisateurs a été d’assurer la sécurité juridique des participants. Si ces derniers ne sont pas responsables pénalement de l’organisation du camp, la révélation de leur identité pourrait leur valoir de perdre leur travail ou de se retrouver isolés socialement dans le cas d’une infiltration. Les membres ont donc pour conseil de ne pas utiliser leur carte bancaire – qui permettrait à la justice d’établir leur présence sur les lieux –, mais aussi de faire profil bas auprès de l’équipe du gîte : identité déguisée, prudence dans le discours en présence d’autres vacanciers… leur présence doit rester secrète. C’est même une des premières recommandations données par Daniel Conversano lorsqu’il les met en garde : « Vous avez eu vos noms d’emprunt et compagnie. En fait, il faut bien les retenir parce qu’à chaque fois que vous demandez quelque chose à l’accueil, ils le notent. »

			Mais ces recommandations sont surtout théoriques, puisque la réalité connaît quelques couacs, lesquels semblent peu inquiéter les organisateurs. « On s’est peut-être fait griller », confie, amusé, un membre à des participants : « Un moment plus tôt, en arrivant au gîte, un homme nous demande comment on s’appelle, et lui, il sort sa carte et la lit. » Comprenez : la carte sur laquelle l’ami de ce militant avait inscrit le nom d’emprunt choisi pour le séjour. Rires des participants, qui en font peu de cas.

			Derrière le discours d’une infiltration fantasmée des services secrets ou des journalistes, Lionel observe en fait l’incapacité des membres, et même de Daniel Conversano, à réellement respecter leurs propres recommandations. Il s’est notamment étonné de constater qu’à l’intérieur du gîte, « une porte donnant sur la cuisine était grande ouverte. Tout le staff pouvait  tout entendre53 », soupire-t-il, fatigué des contradictions entre les consignes données et leur absence d’application.

			Toujours est-il que cette peur du dévoilement des identités s’allie au fantasme d’un complot d’État. Persuadés de la toute-puissance d’une justice politique aux ordres du progressisme, ils font tout pour que leurs patronymes restent secrets, face aux risques de déboires judiciaires. En témoignent les tables rondes, où les participants rappellent régulièrement la présence possible d’un serviteur de l’État au sein de leurs réseaux de discussions.

			Prudence est donc de mise dans un environnement pas aussi sûr que l’auraient rêvé les organisateurs. Lors des activités sportives, un membre se permet ainsi une remarque à l’un des photographes du camp d’été pour s’assurer que leurs visages seront floutés, alors même que les images seront diffusées aux seuls membres du groupe.

			Un espace loin des « chances pour la France »

			Au premier abord, rien à signaler. Dans le hall d’accueil du gîte résonne une musique joyeuse et festive. Rien de bien nationaliste, la playlist déroule des musiques passe-partout qu’on entendrait dans n’importe quelle fête de village, de Santiano d’Hugues Aufray aux Champs-Élysées de Joe Dassin. Public oblige.

			La présence d’éléments jugés allogènes constitue « la petite ombre au tableau de ce camp », résume Daniel Conversano, et le groupe devra supporter leurs cris de joie le soir de la victoire de l’Algérie face au Nigeria en demi-finale de la Coupe d’Afrique des nations, le 14 juillet. Aussi annonce-t-il vouloir privatiser le camp pour la prochaine édition afin de ne pas renouveler l’expérience d’une « fête qui n’était pas la nôtre ». Et d’ajouter : « Nous avons été obligés de la subir. » Cette privatisation apparaît comme la condition d’une tranquillité d’esprit « essentielle à  notre santé psychologique ». Ce multiculturalisme qui s’impose aux Braves et contre lequel ils se sentent impuissants énerve un certain Frédéric, qui a pour certitude « qu’on va le prendre dans la gueule » un jour ou l’autre.

			S’il y a nécessité à instaurer et sécuriser, autant que faire se peut, un « espace blanc », c’est bien parce que, dans l’imaginaire racialiste, la société française serait non seulement envahie par des forces allogènes à la nation, mais aussi prisonnière d’une pensée « gauchiste » et « droits-de-l’hommiste » empêchant la confrontation au réel – comprenez, qui ignore les dangers que fait peser l’immigration sur l’identité du peuple européen. « Il y a un verrou mental, comme celui décrit par Obertone », estime par exemple un participant durant une conversation. La référence n’est pas anecdotique. Auteur plébiscité au sein de la fachosphère, Laurent Obertone décrit dans ses multiples ouvrages – de La France mécanique à Guérilla : le temps des Barbares – un pays ravagé par l’islamisme et une gauche niant cette réalité, au nom de ces mêmes droits de l’homme.

			Faire sauter ce verrou mental, c’est aussi faire sauter les réticences des membres qui se refuseraient à quitter la France, par amour du pays ou simple lâcheté. Au détour de conversations ou de discours, Daniel Conversano incite ces derniers à passer de la parole à l’action, c’est-à-dire à l’expatriation, tout en entretenant une ambition de s’enrichir. Ainsi, soutient le fondateur, avec 200 000 euros, un Brave pourrait acheter trois appartements : « Un appartement pour vivre, deux à gérer. » Il n’hésite pas à recourir à des formules outrancières pour appuyer son propos : « Et si t’es vraiment un gros porc, en mode youpin54 de l’espace, tu le mets en Airbnb pour des gros cons d’Américains55. »

			 Autre avantage de tels investissements immobiliers ? Créer des espaces bucarestois pour les Français blancs, qui donneraient lieu à des quartiers à la manière des Chinois, des « Chinatown » blancs destinés à faciliter l’expatriation d’autres membres de la communauté, précise-t-il.

			Un projet que tous, pour des raisons professionnelles, familiales ou autres, ne peuvent réaliser. L’incitation à l’expatriation se transforme alors en incitation à lutter autrement. Un des membres pousse ainsi ses camarades à créer des associations, comme lui dit l’avoir déjà fait autour de la permaculture, afin d’attirer un public rural et écologique.

			Vers Orania et au-delà

			Un camp de Blancs par les Blancs et pour les Blancs : le projet n’est pas nouveau pour Daniel Conversano. Il avait déjà tenté le coup avec « France-Village », créé en compagnie de Cédric R., le graphiste de Suavelos. Avec le camp, événement éphémère, Daniel Conversano rejoue ce projet avorté pour rêver cette formation qui se calque sur Orania.

			Perdu au milieu du désert sud-africain du Karoo, piégé dans le centre du pays, un petit village de mille cinq cents habitants vivote. La vie est dure sur cette terre aride où rien ne pousse. Pour vivre et non survivre, il a affiné des techniques modernes d’agriculture et développé la culture massive de la noix de pécan. Ce village, c’est Orania. Au premier abord, tout y paraît normal. Le quartier des riches cultivateurs offre au regard d’imposantes et luxueuses maisons en bois, quand le quartier le moins nanti connaît ces blocs de béton qu’on a davantage l’habitude de croiser dans les banlieues. Un étrange drapeau attire toutefois l’attention. Au cœur de la bannière, un enfant blanc qui se retrousse les manches, venant séparer la partie gauche,  sur fond bleu, et la partie droite, orange. Ce drapeau est unique en Afrique, autant que la statue en bronze qui règne sur la ville depuis la petite colline qui la surplombe. L’homme sculpté se tient droit, mains croisées, son regard fier tourné vers l’horizon. Cette statue, c’est celle d’Hendrik Verwoerd, Premier ministre du siècle dernier, souvent qualifié d’architecte de l’apartheid.

			C’est qu’Orania n’est pas un bourg comme les autres, mais un village d’irréductibles Afrikaners qui résiste encore et toujours au vivre-ensemble que les Braves affectionnent si peu. Ici, pas un Noir à l’horizon. Ils n’ont pas droit de cité. C’est dans la région qu’on a vu poindre la fin de l’apartheid dans l’Afrique du Sud des années 1980, aussi meurtrie que fatiguée de ses luttes internes. Orania est née en 1991 de la peur grandissante de la chute de ce système d’oppression institutionnalisé. Au début, ils sont seulement quelques dizaines à venir fonder un État pour les Afrikaners, rien que les Afrikaners. « Nous voulions créer une communauté où notre minorité puisse devenir une majorité », rapporte le responsable de la communication de la ville dans un documentaire de Canal+56. Au milieu des années 1990, la population blanche ne représentait pas plus de 10 % du pays.

			Aujourd’hui, la ville revendique plus de deux mille habitants participant au fonctionnement de cette enclave administrative autogérée. En témoignent son drapeau et sa monnaie, qu’elle bat avec des billets depuis 2004, et sur Internet depuis 201757. Mais, surtout, elle n’abrite aucun Noir. C’est le rêve de Daniel Conversano qui s’incarne, celui d’une contre-société ethniquement homogène. Cette vision s’inscrit en plein dans l’ethno- différencialisme développé dans les années 1970-1980. Une pensée que Benjamin Tainturier résume en ces termes : « Chacun chez soi, c’est comme ça que les races doivent exister. Il n’est pas question  d’une supériorité entre les races mais il y a en revanche un espace vital qui doit être respecté58. »

			La remarque s’accole bien avec l’idée de privatiser le lieu du prochain camp d’été, car cela permettrait de mettre en place cette sorte d’espace vital, même de manière éphémère. De fait, le discours de Daniel Conversano et l’existence du camp symbolisent des « espaces de réaction face au Grand Remplacement, une espèce de réaction à la menace qu’un jour les Blancs soient mis en minorité. S’il y a des îlots blancs, c’est qu’il y a des non-Blancs autour », continue le chercheur.

			Daniel Conversano perçoit ce paradis blanc, adulé par une partie de l’extrême droite française, comme un moyen de gagner en légitimité, en créant, pourquoi pas, des liens avec la ville sud-africaine. Après tout, « Orania, quelque part, c’est un Suavelos qui a abouti jusqu’à la création d’une ville. C’est quand même énorme », s’extasie-t-il. Il énonce alors l’un des usages possibles de la manne financière qu’il rêve de constituer avec les Braves : « Moi, je voudrais qu’une fois par an, on puisse leur envoyer 5 000 euros. » Même si la somme est modeste selon le chef, l’action doit surtout permettre qu’Orania s’intéresse à eux, et leur fasse ainsi gagner en légitimité : « Ils vont nous faire de la publicité », assure-t-il.

			Ce désir n’a pas été concrétisé depuis, par manque de financement. Toujours est-il que cela dénote le rôle qu’entend jouer Daniel Conversano, celui d’un agrégateur des forces racistes en France et, si possible, dans le reste du monde. À défaut de créer un village de Blancs qui devienne réalité, le village de Daniel Conversano est avant tout numérique. Un village de solidarité entre Blancs que le système attaque.

			L’exemple de Logan Nisin est pour le moins édifiant, et on le retrouve régulièrement dans la bouche du chef de Suavelos, qui le qualifie de « frère » devant ses troupes. Ce jeune homme, âgé à peine d’une vingtaine d’années et originaire de Vitrolles (Bouches-du-Rhône) a été interpellé en juin 2017 pour « association  de malfaiteurs terroriste criminelle59 ». Sous ses airs juvéniles et sa barbe à peine naissante, Logan Nisin était suspecté de préparer des attentats contre des hommes politiques (Christophe Castaner, Jean-Luc Mélenchon) ou des migrants. Il avait été repéré parce qu’il administrait une page Facebook à la gloire du terroriste d’extrême droite Anders Breivik, auteur d’un attentat en Norvège en 2011. Au moment de son arrestation, la section marseillaise de l’Action française avait organisé une réunion en urgence pour s’assurer de n’être pas associée à ses velléités guerrières, le jeune homme ayant appartenu au mouvement royaliste avant de le quitter quelques mois plus tôt. Au cours de cette réunion60, il était décrit par un militant comme « un jeune homme bizarre qui ne répondait pas aux impératifs de discrétion du mouvement ». Il a été condamné, en octobre 2021, à neuf ans de prison ferme.

			Pour réaliser son dessein, l’ancien royaliste avait élaboré un projet baptisé « Organisation des armées sociales », ou « OAS », reprenant le sigle de l’Organisation de l’armée secrète, responsable d’une campagne sanglante contre l’indépendance de l’Algérie au début des années 1960. L’enjeu : enclencher ce qu’il nomme la remigration.

			Qu’est-ce qui lie Daniel Conversano et Logan Nisin ? A priori, peu de choses, Daniel Conversano étant une figure certes raciste du paysage de l’extrême droite, mais guère porté sur le projet d’attentats terroristes pour faire résistance dans le cadre de la guerre raciale. Pourtant, l’intention de provoquer le départ des populations d’origine immigrée par un acte terroriste est troublante d’analogie avec ce qu’imaginait Daniel Conversano dans son premier roman, Désolé Jean-Pierre, avec l’assassinat de Jean-Pierre Perlod, une figure télévisée symbole de la vieille France61. Le meurtre devait être déguisé et sa responsabilité attribuée à la  communauté musulmane, et réveiller le peuple français qui entamerait alors une chasse aux éléments allogènes. Le protagoniste prend ainsi une dimension tout héroïque, lui, cet électeur désabusé du Front national, un « Breivik de fiction, Lionel, ce héros de roman [qui] n’est pas dans le déni62 », comme l’écrit le préfacier du roman, Piero San Giorgio63. Finalement, il rencontre l’amour et renonce à son sanglant projet pour se consacrer à la fondation d’une famille.

			Daniel Conversano connaît le jeune Vitrollais64. « Alors, je ne vous dis pas comment, mais je suis en contact avec lui. Je sais ce qu’il fait au quotidien, il est possible qu’il sorte bientôt et que le procès n’aboutisse pas. Mais il y a encore des chances pour qu’il reste quelques années en prison. Ce jeune homme a 22 ans », s’inquiète-t-il. Daniel Conversano explique devant plusieurs personnes qu’il l’aurait d’abord rencontré dans le cadre de France-Village, dont il était le trésorier. Et que Logan Nisin l’aurait simplement mis en contact avec Patrick Jardin65, rien de plus. Il nuance peu après en précisant ne pas être en contact direct avec lui, mais avec sa mère, dans le cadre d’un projet de livre.

			S’il parle de Logan Nisin en termes très fraternels, il estime néanmoins qu’on « peut discuter si faire un attentat ou pas, c’est utile » mais que « ce n’est pas la question ». La question est plutôt d’aider un confrère dans le besoin et de savoir comment le village numérique de Daniel Conversano à la sauce Orania peut l’aider. « Un des horizons de la communauté, c’est que, quand ce mec sort de prison, il ne soit pas à poil […]. Je veux que la communauté, quand on a un gars comme ça, lui permette de refaire  sa vie. […] La communauté, c’est un pouvoir. Si on a un héros qui a fait quelque chose, on peut l’amener dans une zone de sécurité. Si Logan décide de rester en France, on doit pouvoir lui dire : “Tu as fait ta part, maintenant tu peux recommencer ta vie avec 100 000 balles.” » Prudent, Daniel Conversano ne verse jamais dans l’approbation de tels actes mais rappelle néanmoins que, si le Breivik en herbe est un « héros », le but « n’est pas de flinguer tous nos vies et que les autres travaillent à rattraper la vie des mecs », car, selon lui, les gens engagés comme Logan Nisin ne sont qu’une minorité. Le souhait de Daniel Conversano est qu’« Eden, avec ses quarante petits membres, puisse aider chaque fois qu’un membre d’un autre groupe nationaliste est dans le besoin ». D’ailleurs, selon lui, le site de récolte de dons a permis de participer aux obsèques d’un jeune membre de la Dissidence française. Une information que nous n’avons pas pu confirmer, le fondateur du mouvement, Vincent Vauclin, ayant décliné notre demande d’entretien.

			Confronté à ces propos, Daniel Conversano a d’abord réfuté plusieurs fois l’utilisation du qualificatif « frère », avant de finalement concéder : « Mais pour moi, tous les Blancs sont des frères. Et un frère, ça peut faire des saloperies », se défend-il en assurant ne pas se souvenir avoir utilisé ce mot. De même, il jure avoir toujours cru à l’innocence du Vitrollais avant sa condamnation. Quant à l’idée d’une cagnotte identitaire pour aider les nationalistes, Braves ou non, il soutient avoir abandonné l’idée : « J’ai appris, ce que je ne savais pas, qu’il est interdit de faire une cagnotte Leetchi, par exemple, pour payer les frais de justice de quelqu’un66. »

			Toujours est-il que l’enjeu n’est pas qu’altruiste : « C’est avoir un impact dans la tête des autres groupes. En plus, ce sont des sommes symboliques. Maintenant, imaginez que, dans une partie de la France, ils ont besoin [d’argent] pour tel truc ou collecte, et qu’Eden donne 1 000 euros. Ils se disent, la communauté Suavelos, ce n’est pas n’importe quoi », détaille le leader des Braves.

			 Au travers du cas Logan Nisin, Daniel Conversano dévoile l’étendue du projet rêvé de cette Orania numérique dont le financement devait potentiellement reposer, à l’époque, sur le site Eden Écologie. Il rappelle le plus sérieusement du monde aux Braves que l’argent de cette cagnotte communautaire « n’est pas fait pour acheter des Carambar ou payer des putes aux responsables. C’est fait pour aider notre communauté, par tous les moyens et à tous les moments de la vie où un individu ou un groupe d’individus peut en avoir légitimement envie. » Il précise quel doit être l’esprit des mécènes : « Votre état d’esprit doit être : “Où est-ce qu’on donne dix euros par mois ? ” Là où l’alt-right américaine raisonne en termes de pourcentage de salaire, nous, on vous demande simplement dix euros. »

			L’alt-right, Matteo Salvini, Viktor Orbán, les références à une droite dure et raciste par-delà les frontières françaises ne sont pas anodines chez Daniel Conversano. Après tout, « remettons les choses dans l’ordre, si t’aimes pas le fascisme, t’aimes pas ta race », glisse un membre à Lionel au gré d’un discours du leader.

			D’une « Internationale noire fasciste67 », à une « Internationale blanche ethnonationaliste », il n’y a qu’un pas. Daniel Conversano entretient pour sa part des liens avec l’alt-right américaine, notamment avec Jared Taylor – un suprémaciste américain connu pour avoir réalisé la préface de Guerre civile raciale de Guillaume Faye – mais aussi avec d’autres groupes européens tout aussi radicaux. Ces liens, il ne s’en cache pas – il les confesse même volontiers.
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			VI

			Vu d’extrême droite

			Il l’a répété maintes et maintes fois au camp d’été : sa renommée monterait inexorablement. Inconnu avant l’uppercut d’Alain Soral, Daniel Conversano serait devenu une figure incontournable de la fachosphère. Mais qu’en pense vraiment l’extrême droite ? Séduit-il ? Inquiète-t-il ? Est-il perçu comme un clown ou comme un homme qui conquiert les cœurs de ce que la droite compte de plus radical ? Son travail est-il reconnu ? En somme : existe-t-il un « phénomène Conversano », et si oui, est-il appelé à grandir ou à s’échouer dans les limbes d’Internet ?

			Un nouveau venu qui divise

			De son personnage du « Dictateur » à fondateur des Braves, l’évolution de Daniel Conversano s’étale sur plusieurs années. Elle est le fruit d’un travail long et périlleux où le Grenoblois a dû multiplier les stratégies pour gagner en légitimité. Au-delà de cette recherche, en se posant comme figure d’intellectuel ou en conviant dans ses émissions de plus en plus d’invités reconnus dans le milieu nationaliste, Daniel Conversano a eu recours à divers stratagèmes, parmi lesquels sa tentative d’OPA. Une pratique agressive qui montre qu’il n’hésite pas à être direct, et à contrarier, s’il le faut, ses camarades patriotes.

			
 La tentative d’OPA, ou la méthode Conversano

			S’appuyer sur le travail des autres, profiter de leur audience pour s’en construire une : voilà la méthode Conversano. On pourrait la rapprocher des procédés d’OPA1, comme il l’a fait avec le projet avorté « Monte une équipe », créé à l’initiative des figures de la fachosphère, le Raptor et Papacito.

			Lancé en avril 2018, ce groupuscule à vocation sportive – selon les fondateurs – est vite dépassé par les centaines de jeunes qui souhaitent y participer. Et rapidement abandonné l’été de la même année. Le groupe se structure alors de manière autonome pour donner naissance à « Vengeance patriote », qui réunit quatre cents membres selon StreetPress2. Mais l’épisode aurait aussi participé au renforcement d’un autre groupe : l’Équipe communautaire Paris (ECP), la section des Braves basée en région parisienne, qui compterait aujourd’hui plus de deux cents membres, d’après nos informations.

			Selon Daniel Conversano, des membres de Suavelos auraient contacté incognito les deux influenceurs pour leur signaler qu’ils avaient « monté une équipe » à Paris. Heureux de se découvrir une section parisienne, les intéressés auraient alors fait de la publicité pour la section, permettant à celle-ci de recruter plusieurs dizaines de personnes. « Le Raptor renvoie vers le référent “Monte une équipe”, qui est en fait le référent de l’ECP, c’est-à-dire l’émanation de Suavelos Oppidum à l’époque […]. On a dû gagner entre trente et quarante membres, se réjouit Daniel Conversano. Je peux vous assurer que ça a été une humiliation3. »

			L’histoire est confirmée par la journaliste de StreetPress, Naima Coloma : « Cela a bien marché car le Raptor était déjà en train de lisser son discours et de discrètement lâcher MTE [Monte une équipe], cela a permis de repêcher pas mal de  déçus4 », nous précise la journaliste, qui nuance tout de même les cris de victoire du chef des Braves en rappelant n’avoir pas pu vérifier le nombre de trente ou quarante personnes. D’autant que Conversano « a tendance à tout porter en faits de guerre lorsqu’il s’agit de gens qu’il n’aime pas ou avec qui il a eu des “clashs” », précise-t-elle.

			Nous n’avons pu confirmer cette histoire auprès du Raptor, qui n’a pas répondu à nos demandes d’entretien. De son côté, l’éditrice historique de Papacito a refusé de nous mettre en contact et nous a priés d’insérer la citation suivante : « Sollicitée, Laura Magné n’a curieusement pas voulu répondre à nos questions visant à salir un de ses auteurs. »

			Vraie ou fausse, l’anecdote traduit cependant une stratégie que le fondateur de Suavelos a affinée au fil des années. Celle-ci ressurgit à l’occasion d’une conférence privée, en octobre 2019, à Marseille : « Il faut qu’on soit en embuscade, qu’on infiltre les autres groupes natios, même amis5. » L’idée « n’est pas d’aller dans [leurs] réunions pour leur voler leurs gars », assure Daniel Conversano qui développe : « C’est simplement que les leaders de Terre & Peuple sont des gens d’un certain âge et, de manière naturelle, quand ces gens-là vont devoir laisser le bâton de relais, ces gens-là viendront à nous. » Le chef du groupe païen, Pierre Vial, a 78 ans.

			Daniel Conversano explique ainsi avoir accepté un débat en 2018 avec Mike Borowski, fondateur du site « La gauche m’a tuer », pour attirer son public : « J’y ai vu l’occasion de faire matcher des communautés, faire en sorte que des gens qui ne me connaissent pas apprennent à me connaître6. »

			Cette volonté de drainer un public apparaît encore lorsqu’il invite la tiktokeuse identitaire Estelle Redpill sur sa chaîne « Vive l’Europe7 ». Objectif : attirer des jeunes. « Les gens ne  comprennent pas une stratégie qui est simple, c’est que je commence à m’approcher doucement mais sûrement de la quarantaine, raconte-t-il. Tu fais passer une bimbo. Un mec de 18 ans, qui n’a pas forcément les codes culturels qui sont les nôtres à droite, va t’écouter et après il peut rebondir sur d’autres vidéos8. »

			Cette stratégie se retrouve dans l’organisation de clashs en ligne, propres à capter ce public qui ignore encore tout de lui, comme lorsqu’il propose un débat entre la youtubeuse Tatiana Ventôse et l’identitaire Damien Rieu9. Interrogé, Daniel Conversano nous soutient que Papacito aurait aimé faire un live ou une vidéo avec lui, mais que lui-même craint justement un « transfert de communauté ». L’intention demeure cependant. C’est que, derrière le clash, se cache la renommée.

			La présence, parmi ses invités, de grands noms de l’extrême droite témoignerait de la reconnaissance accrue de Daniel Conversano au sein de la fachosphère. C’est en tout cas ce qu’il clame au camp d’été.

			« Qui ça ? »

			Il y a d’abord ceux qui ne veulent pas témoigner à propos du fondateur des Braves. « Question de loyauté », nous indique le rédacteur en chef de la très à droite revue Éléments, François Bousquet. Celui qui est également à la tête de la tout aussi droitière Nouvelle Librairie10 ne semble pas vouloir tenir des propos contre quelqu’un qui lui a permis de faire la promotion de son livre, ce proche collaborateur de Patrick Buisson – ancien conseiller de Nicolas Sarkozy de 2007 à 2012 – ayant été invité sur Vive l’Europe à parler de son essai intitulé Courage. D’un naturel  loquace, il nous éconduit aussi rapidement que radicalement : « Impossible de témoigner pour moi », écrit-il dans un court SMS tout en précisant qu’il n’a rencontré Daniel Conversano qu’une seule fois. Nous n’en saurons pas plus.

			Même son de cloche chez Yvan Benedetti. Le chef du groupuscule d’extrême droite Jeune Nation n’a pourtant jamais eu sa langue ou ses poings dans la poche. Son entourage nous indique cependant la volonté de ne pas créer de « désunion dans le camp nationaliste ». La réticence est étonnante pour un homme qui vous regarde droit dans les yeux et qui, sans broncher, se définit auprès de vous comme fasciste et admirateur de Pétain11. En s’exprimant publiquement sur Daniel Conversano, peut-être craint-il de saper son autorité auprès de ses troupes, ou encore de se mettre en danger là où son usage des réseaux sociaux est bien moins développé que celui du youtubeur racialiste ? La question reste en suspens.

			Mais ce refus de commenter le parcours de Daniel Conversano n’est pas l’attitude adoptée par la majorité de nos interlocuteurs. Ce n’est pas qu’ils approuvent ou désapprouvent le combat que mène le chef des Braves. En fait, ils ne le connaissent simplement pas, en dépit même du fait d’être passés dans son émission « Vive l’Europe ». « Qui ça ? » nous demande Bruno Gollnisch, à qui il faut rappeler la date de son passage dans une vidéo publiée en avril 2018. Pourquoi s’est-il rendu dans l’émission ? « Parce qu’on m’y a convié », répond simplement le cadre frontiste qui a dirigé la campagne présidentielle de Jean-Marie Le Pen en 2002, précisant qu’il va là où on l’invite : « Je n’assume aucune responsabilité par rapport à ce qui peut se dire par ailleurs. » L’ancien député européen se souvient même que Daniel Conversano ne lui avait pas fait part de ses idées : « Il s’est présenté comme une radio politiquement incorrecte, ce qui génère généralement chez moi une sympathie de principe. Cependant, je vais aussi bien parler sur France Inter ou sur France Culture si on m’y invite. » Encore aujourd’hui,  Bruno Gollnisch dit ne rien savoir de la nature de l’engagement de l’influenceur d’extrême droite.

			Un invité prestigieux, dont se sert pourtant Daniel Conversano au camp d’été pour prouver à ses membres qu’il monte en puissance dans la mouvance nationaliste. Et il n’y a pas que Bruno Gollnisch qui prétend ne pas connaître – ou peu – Daniel Conversano. C’est aussi le cas de Jean-Marie Le Pen, qui apparaît lui aussi dans une vidéo, tournée dans son château de Montretout dans les Hauts-de-Seine et publiée en février 2020. « Ils ne se connaissent pas. Jean-Marie Le Pen l’a rencontré une fois durant une réunion du Parti de la France, puis lors de cette interview à la demande de Thomas Joly12 », nous rapporte son ami et confident Lorrain de Saint-Affrique13. Qui explique que Jean-Marie Le Pen « rencontre celui qui le demande. Il a fait une interview avec Cyril Hanouna, alors pourquoi pas Daniel Conversano ? » continue l’ancien journaliste et secrétaire particulier de celui qui a fondé le Front national. Et d’ajouter, quand on lui parle d’une possible instrumentalisation de l’entretien : « Il n’y a rien de mal, c’est une des multiples composantes de la droite nationale. Il y a de nombreuses demeures dans la demeure du père. »

			De son côté, Renaud Camus – qui passe sur Vive l’Europe en mai 2018 – « ignore tout du milieu dont vous parlez […]. Je ne sais rien de ses activités et de leur retentissement », nous écrit-il, jugeant « vain » de se téléphoner pour parler du youtubeur. C’est du moins la version officielle qu’il livre. Celui qui a popularisé la théorie du Grand Remplacement souhaite-t-il éviter de mettre dans l’embarras quelqu’un qu’il apprécie ? C’est possible, comme le laisse penser son tweet du 25 septembre 2021 : « J’ai beaucoup d’estime pour Daniel Conversano parce qu’un jour, comme je lui proposais, moi qui connais très mal ces milieux, d’être membre du CNRE14, il m’a dit : “Oula non, je ne  vous le conseille vraiment pas…” Il aurait pu profiter de mon ignorance. J’ai trouvé ça très chic. »

			Même réponse chez un autre penseur majeur de l’extrême droite, Alain de Benoist, qui nous soutient ne rien savoir de l’intéressé : « Je ne l’ai jamais vu, jamais entendu, jamais lu. D’après ce qu’on me dit, je n’ai rien perdu, mais je serais bien incapable d’aller au-delà ! » coupe-t-il dans un e-mail tout aussi bref que celui de Renaud Camus.

			Son témoignage, auquel nous renonçons à regret, aurait été d’autant plus intéressant que le chercheur Stéphane François perçoit des similitudes entre les deux hommes. En effet, comme Daniel Conversano, Alain de Benoist « singe l’intellectuel de gauche. C’est-à-dire justement le look un peu dégingandé », remarque-t-il. Désormais, « [ça] fait aussi partie d’une nouvelle image à l’extrême droite » où les « théoriciens identitaires jouent avec la supposée image d’un intellectuel de gauche ». Des hommes peu musclés, peu sportifs, loin de la virilité du milieu, « le genre d’intellectuel organique qui ne fait pas attention à lui : on retrouve ça chez Daniel Conversano ou Guillaume Faye », conclut Stéphane François.

			Pour autant, ils sont quelques-uns à s’exprimer et même à prendre la défense de l’intéressé.

			Entre « authentique patriote » et « Hanouna de la droite nationale »

			C’est du côté de Riposte laïque, ce site Web d’extrême droite créé en 2017 et violemment islamophobe, qu’on constate une sympathie plus immédiate envers le défenseur de la race blanche. « J’ai découvert Daniel Conversano quand il met une patate dans la gueule à Alain Soral15 », se souvient Christine Tasin, contributrice du site, à qui il faut cependant rappeler que c’est le contraire qui s’est passé. « Ah oui, c’est vrai, corrige-t-elle. Vous voyez, je ne le connais pas du tout ! » Et pour cause, celle qui se revendique républicaine et laïcarde affirme ne rien savoir de sa  ligne racialiste. Elle avoue cependant que c’est cette altercation qui l’a « rendu sympathique », antisoralisme oblige, et l’a poussée à accepter l’invitation dans un « Vive l’Europe » publié en février 2018. « Il était très courtois, un excellent intervieweur. C’est quelqu’un qui avait travaillé son sujet, lu mes livres », retient-elle. Mais, sur la question de la race défendue par Daniel Conversano, elle esquive : « Je ne fais pas partie des gens qui ostracisent ceux qui ne pensent pas comme eux16. »

			Même son de cloche chez son acolyte et fondateur de Riposte laïque, Pierre Cassen, qui ne sait rien de la ligne conversanienne mais reconnaît néanmoins en lui « un authentique patriote ». Lui aussi s’est pris de sympathie pour l’influenceur après son altercation avec Alain Soral, « bien qu’on ait senti qu’il venait régler ses comptes. Comme une déception amoureuse, comme on a en a tous dans nos carrières militantes », analyse cet ancien du Parti communiste français. Pierre Cassen a lui aussi eu l’occasion de passer dans un « Vive l’Europe » publié début janvier 2019. « Il a cherché à me joindre parce qu’il avait été très intéressé par la sortie du livre Et la gauche devint la putain de l’islam. Il est passé chez moi, a dormi sur place et est reparti. C’est la seule fois où je l’ai rencontré », raconte-t-il, évoquant un « jeune homme courtois, professionnel et sympathique17 ».

			Sans surprise, ce sont chez ses compères d’extrême droite qu’on trouve les commentaires les plus élogieux. Thomas Joly loue ainsi le projet de Daniel Conversano et des Braves, qui offre la possibilité de se retrouver entre Blancs : « C’est tout à fait sain, de la même manière que des Africains expatriés veulent se retrouver entre eux », estime le président du Parti de la France, où Daniel Conversano a eu sa carte un temps. « Mais quand des Blancs font ça, c’est de l’abominable racisme. Je ne vois pas pourquoi les Blancs ne pourraient pas se retrouver entre eux »,  se défend-il. Pour lui, Daniel Conversano apparaît comme un défenseur contre « cette immigration-invasion de tous les habitants et cette volonté gouvernementale, politique, médiatique, sociétale d’intégrer la diversité absolument partout ». Mieux, la ligne de Daniel Conversano serait appelée à « nécessairement progresser, du fait de l’accentuation de la colonisation migratoire18 ».

			Une analyse proche de celle de Thomas Ferrier19, président du Parti des Européens20, qui considère que Daniel Conversano répond à un appel d’air : « Il y a toujours la rencontre entre un individu et une époque. Conversano est représentatif d’une évolution des mentalités et de l’époque. Il en est plus le réceptacle que le créateur21. » Pour son ami, le fondateur des Braves apparaît comme « le Hanouna de la droite nationale. Il a beaucoup de talent, beaucoup d’humour. Dans un monde normal, il aurait une place dans le système médiatique et ne serait pas un paria », estime celui qui définit la ligne de l’intéressé comme « raisonnable ». De même, il assure que ce dernier « a répudié toutes les histoires d’antisémitisme », ignorant visiblement certains commentaires tenus au camp d’été.

			La dimension raciale de l’engagement conversanien est niée au profit d’une « ligne véritablement européenne », défend Thomas Ferrier. Fidèle, il se refuse à toute critique radicale. Ce qui n’est pas le cas de tous, à l’image de Thomas Joly qui reproche à l’expatriation prônée par son ami de les mettre dans « une position de migrants. C’est un peu de la désertion ».

			« Il y a vraiment des éditeurs qui ont de l’argent à perdre », s’amuse en toute franchise Christian Bouchet, l’ancien dirigeant d’Unité radicale, pour qui « il n’y a pas de sujet Conversano ».  Ce nationaliste révolutionnaire revendiqué ne mâche pas ses mots : « Léon Daudet disait de Talleyrand qu’il est une merde dans un bas de soie. Je dirais que Conversano est une merde dans une chaussette sale. » Le portrait est peu gracieux mais il n’est guère étonnant chez ce défenseur des régimes nationalistes arabes comme celui de la Libye. La ligne est même partagée par beaucoup à l’extrême droite, comme chez Alain Soral qui privilégie un discours social et d’intégration des Arabes par opposition à ceux de « la communauté juive organisée ». La popularité de ces idées au sein de l’extrême droite peut ainsi expliquer l’antipathie dont le chef des Braves fait l’objet dans le milieu.

			En tout cas, Christian Bouchet décèle dans l’influence de Daniel Conversano « une marque ultime de la décadence, c’est-à-dire la parodie qu’il incarne ». La parodie, il la voit notamment dans « un de ses arguments pour venir en Europe de l’Est, qui est que c’est plus facile de choper une nana là-bas, s’énerve-t-il. Se marier avec des femmes de l’Est, ça en dit en long sur un homme qui est incapable de conquérir une Française ! C’est trop compliqué, donc on va chercher une nana qui a des comportements culturels plus adaptés ». Autrement dit, une femme d’un naturel plus obéissant en raison d’un pays de tendance plus conservatrice. La critique ne s’arrête pas là : « Nietzsche disait que le racisme, c’était le problème des races mélangées. Moins vous êtes sûr de votre appartenance ethnique, plus vous la mettez en avant. C’est quasiment une insécurité psychique chez [Daniel Conversano] », pointe-t-il du doigt en évoquant « son physique de Rom ».

			Là où des ouvrages comme La Fachosphère, de David Doucet et Dominique Albertini, rapportent la libération des discours d’extrême droite par l’arrivée des réseaux sociaux et autres outils numériques, Christian Bouchet note plutôt qu’elle s’accompagne d’une régression du niveau intellectuel : « N’importe qui est capable de parler devant une caméra ! On a baissé d’un cran. On est passé d’un Alain de Benoist à un Daniel Conversano. »

			Pour ce militant fin connaisseur de l’extrême droite, la sincérité même de l’engagement du fondateur des Braves serait à remettre en cause : « Ce sont des gens qui prennent un créneau et  en vivent […]. Il y a peut-être un intérêt financier », souligne-t-il, évoquant notamment la publication de Guerre civile raciale de Guillaume Faye qui se serait vendu à plusieurs milliers d’exemplaires, d’après Daniel Conversano qui l’a publié. « Ça voudrait dire que c’est un best-seller », commente Christian Bouchet qui y croit à moitié. Dans tous les cas, « son action politique l’enrichit », remarque-t-il, contrairement à un Yvan Benedetti – qu’il n’aime pas non plus : « Son action politique l’appauvrit. Lui, au moins, on ne peut pas douter de sa sincérité. » Peu sincère et voué à des intérêts pécuniaires, Conversano est ainsi résumé à « une marginalité dans une marge22 ».

			Sans partager la virulence de l’analyse de l’ancien secrétaire général de Troisième Voie, nombreux sont ceux à faire peu cas des projets des Braves, notamment au sujet de l’expatriation. « Je trouve ça un peu folklorique, commence Vincent Lapierre, journaliste du Média pour tous et ancien reporter d’Alain Soral à Égalité & Réconciliation. Partir n’est pas super cohérent. Parce que, s’il pense que son pays est envahi, il faut se battre », juge-t-il. « Si tu considères que la France est en danger mortel, partir acte finalement que tu as perdu. Tu baisses les armes », conclut l’ancien soralien. « J’ai tendance à penser qu’il faut se battre dans son pays », complète de son côté Pierre Cassen, qui voyait pourtant un patriote en la personne de Daniel Conversano.

			L’analyse est partagée par un ponte de l’extrême droite qui préfère rester anonyme : « Il se trompe complètement de combat. C’est de l’abandon », analyse-t-il tout en dénonçant « ce tourisme politique quand il vante les femmes de l’Est ». Plus encore, « il se trompe sur la manière de mener le combat. C’est un combat de youtubeurs. Ça reste du spectacle ».

			Cet ensemble de commentaires acerbes témoigne de la division des nationalistes autour de la figure de Daniel Conversano, ou de la gêne de certains. Et, de même que Yvan Benedetti et l’Action française, ni Dieudonné, Alain Soral, Papacito, Le Raptor ou encore Vincent Vauclin n’ont donné suite à nos demandes d’entretien. Des refus tantôt motivés par la volonté  de ne pas lui accorder trop d’importance, tantôt parce qu’ils considèrent que Daniel Conversano n’est pas un sujet d’étude sérieux. Autre variante : ça les fait « chier », comme nous l’indique l’entourage de Dieudonné. Même silence du côté d’Égalité & Réconciliation, où doit être conservée comme un souvenir amer la rencontre des poings d’Alain Soral avec la face du fondateur de Suavelos, délivrant coups et petite notoriété à un illustre inconnu. D’autres, comme l’ancien porte-parole de Génération identitaire Damien Rieu, ne voient pas « en quoi la question [les] concerne ». Pourtant, Daniel Conversano avait publiquement désigné un tweet de l’intéressé comme un signe de la progression de ses idées, notamment celles relevant de l’expatriation. L’ancien candidat RN aux départementales 2021 avait en effet posé la question suivante sur le réseau social à l’oiseau bleu : « Envisagez-vous de quitter la France à moyen ou long terme si la situation s’aggrave ? » – « Je n’ai pas de commentaire particulier », coupe-t-il court.

			Pourquoi cette division ? Justement parce qu’il « promeut une ligne nationaliste ou blanche européenne qui tranche avec le patriotisme obtus de groupes comme l’Action française23 », analyse Paul Conge. Nous avions déjà senti cette gêne en allant à la rencontre de l’Action française. « C’est un courant qui est en train de gagner du terrain, continue le journaliste. Mais pas forcément grâce à quelqu’un comme Daniel Conversano. Il y a quelque part une frange qui, comme Génération identitaire, est de plus en plus sur cette ligne [racialiste]. Mais surtout, il y a d’autres groupes, c’est-à-dire l’extrême droite suprémaciste blanche en général, qui pensent que l’avenir est en Europe, pas qu’en France. »

			Car si Daniel Conversano tient le thème de la race pour un élément d’unité et de rassemblement, il peut en réalité diviser, et ce jusque dans son propre camp. L’anecdote est racontée par Paul Conge, à l’occasion des XIIIes Journées de Synthèse nationale, le 12 octobre 2019, où il croise Yvan Benedetti. Ce dernier y avait l’air « dégoûté du discours purement racial de Conversano », se souvient le journaliste de Marianne. En effet, même pour ce  nostalgique de Pétain et fasciste revendiqué, « la France n’est pas qu’une race, il a dit que c’était aussi un patrimoine, une histoire, une culture », précise Paul Conge. Autrement dit, la posture racialiste d’un Conversano « faisait division ».

			Cette posture, évidemment, « crée une forme de restructuration de l’extrême droite », conclut l’auteur des Grand-Remplacés, restructuration qui produit une fracture, notamment autour de la question de l’expatriation. Celle-ci n’est pas anodine et dénote en réalité une volonté claire du projet conversanien : l’ambition d’un modèle qui dépasse les frontières.

			L’internationalisation du modèle conversanien

			L’internationalisation est au cœur du projet des Braves. On la retrouve d’abord dans un militantisme qui fait largement la promotion de l’expatriationnisme bien sûr, mais aussi à travers une volonté croissante, depuis 2020, de se faire connaître et reconnaître à l’extérieur du giron de l’extrême droite française.

			Un pied en France, un pied en Europe de l’Est

			Si les Braves est un réseau implanté, développé, structuré en France, il a également le regard pointé au nord et à l’est.

			Ainsi, que ce soit sur Lignum ou sur le site des Braves, des communautés sont revendiquées en Belgique, Bulgarie, Hongrie, Lituanie, Norvège, Roumanie, mais également en Suisse et aux États-Unis. Dans le Discord, militants ou simples sympathisants cherchent aussi à trouver de nouveaux amis en Amérique du Sud ou en Asie. Daniel Conversano en est persuadé, c’est son discours sur l’expatriation qui fait toute la différence : « Je pense vraiment que, depuis deux, trois ans, il y a des Français de droite qui veulent partir. Il y a trois ans, ils ne seraient jamais partis. Aujourd’hui ils nous contactent, nous demandent de les aider à partir24. »

			 Ce sont d’abord les hommes qui ont été invités à quitter la France pour trouver la femme idéale en Europe de l’Est, promesse du projet « Bâtir un foyer ». « Il y a beaucoup de femmes célibataires diplômées ici qui ne trouvent pas des hommes de leur niveau et qui seraient très, très contentes de faire un foyer avec un Français, européen ethnique évidemment, c’est ça qu’elles recherchent25 », explique Daniel Conversano à ses spectateurs. Dans un second temps, il a également invité des familles à changer de vie. Ce fut le cas au lendemain de l’attaque terroriste à Vienne (Autriche). Dans un live réalisé le 3 novembre 2020 sur sa chaîne YouTube, il propose un moyen « légal, sûr, sans entourloupe » pour visiter puis s’installer pas à pas. Et d’assurer qu’il a « monté des troupes à gauche, à droite, partout en Europe » pour permettre de quitter « la prison France » vers « l’Europe libre ». « Le profil type des gens dont on veut s’entourer, ce sont des familles déjà constituées, avec si possible des enfants », explique encore le youtubeur. Les volontaires à l’émigration sont ici surnommés les « évadés », recourant à un usage du champ lexical de la prison, pas nouveau puisque déjà présent dans une vidéo intitulée « L’expatriation n’est pas une fuite, c’est une évasion », publiée un mois auparavant. On retrouve ici l’image commune à l’extrême droite d’une citadelle blanche assiégée, d’un « Occident remplacé et gauchiste » qu’il faut quitter pour « recréer l’Occident réel, ici. Parce que l’Occident, c’est vous26 ! » s’emporte fiévreusement Daniel Conversano.

			Pour inciter ses membres à se lancer dans l’aventure, il offre, via son site Super Danny Live, un vrai guide de voyage, clé en main. Des Braves expatriés sont ainsi invités à raison de deux à trois fois par mois à venir présenter leur pays d’adoption : histoire, économie, niveau de difficulté pour s’y installer, avantages, inconvénients. Géorgie, Ukraine, Pologne, Roumanie, Bulgarie, Norvège, Suisse, et même Japon, sont passés en revue – nous avons l’embarras du choix. À ceux qui sont courageux mais pas téméraires, il est aussi possible de se tourner vers une  discussion Telegram pour choisir sa destination de vacances : le « Bla Bla voyage pays blanc ».

			Mais ces pays sont-ils vraiment prêts à accueillir des Braves ? Rien n’est moins sûr, affirme le politologue Jean-Yves Camus : « Les pays en question n’ont pas du tout envie de s’encombrer de colonies de militants politiques. Il y a eu plusieurs articles sur la Hongrie comme lieu de destination favori des suprémacistes et le gouvernement hongrois n’a pas aimé. » Il faut ajouter à cela la difficulté de la langue et un changement de vie pas forcément gagnant pour les catégories socioprofessionnelles supérieures. Néanmoins, « la tentative d’implanter des gens, véritablement, dans des pays avec lesquels [Daniel Conversano] estime avoir des atomes crochus idéologiques » est intéressante et éclairante, selon le chercheur, qui rappelle ainsi les notions de base arrière et de « poumon extérieur » développées par le Belge Jean Thiriart : « C’était cette idée qu’il fallait se doter à l’extrême droite du même type d’appuis que ceux dont bénéficiaient les communistes et un certain nombre de partis d’extrême gauche : à savoir quelque chose qui peut être à la fois une base de repli, une source de financement, un appui théorique, un soutien – même tout à fait officieux –, ou diplomatique – une ambassade –, avec lesquels vous avez une relation », explique le chercheur, qui précise que, hormis quelques tentatives chez les nationalistes révolutionnaires dans les années 1990, l’idée ne s’est « jamais extraordinairement matérialisée27 ».

			De fait, difficile d’évaluer le nombre de personnes réalisant le grand saut qu’est le white flight conversanien : « C’est simple, il y a trois ans, il n’y avait personne, trois ou quatre mecs en Hongrie. Maintenant, la dernière fois que j’ai compté, nous étions cent cinquante dans toute l’Europe de l’Est et centrale28 », affirme pourtant Daniel Conversano, qui vise cinq cents membres installés hors de France à la fin de l’année 2022.

			Sur leurs espaces (Lignum, lesbraves.org), les Braves revendiquent deux fortes communautés. L’une en Roumanie, où vit  Daniel Conversano depuis la fin de l’année 2018, l’autre en Hongrie, dénommée Oppidum Magyar, et regroupant aussi « des électrons libres », peut-on lire sur le site. « La base idéologique du projet Conversano, c’est de vendre les pays de l’Est comme une espèce d’Eldorado pour petit Blanc en souffrance en France », explique Paul Conge. Daniel Conversano ne promet-il pas en effet que « notre qualité de vie ici sera cent fois meilleure qu’elle ne l’est aujourd’hui en France29 » ? Que l’on aura « accès à des choses auxquelles vous n’oseriez même pas rêver en France » ? Pour les besoins de son enquête sur les « grand-remplacés », le journaliste de Marianne est entré en contact avec certains d’entre eux. Le profil sociologique semble distinct de celui des membres du groupe restés en France. Il décrit des ouvriers, des artisans ou encore des petits employés qui voient leur pouvoir d’achat démultiplié, se sentent en sécurité et valorisés par la gent féminine. Selon Paul Conge, pour les membres des Braves, l’expatriation incarne l’espoir d’acquérir de meilleures conditions matérielles, économiques, culturelles, mais aussi de trouver plus facilement des femmes. « Un homme avec un passeport français qui gagne bien sa vie est automatiquement valorisé », souligne le journaliste, qui résume : « Daniel Conversano, par ce projet, propose une issue concrète à des politiques radicales, dans un paradis blanc, qui a tout, pour eux, de “l’eldorado économique et sexuel30”. » Jean-Yves Camus abonde : selon lui, un ambassadeur de France en Europe de l’Est confirme avoir observé ces dernières années l’arrivée de ce type de profils socio-économiques dans sa zone.

			En conclusion, et pour paraphraser le podcast d’Oppidum Magyar, dans l’esprit de ces jeunes et moins jeunes gens, « il y a une vie après la France31 ». Surtout, outre le fait qu’il propose une issue concrète, le projet de Daniel Conversano se veut  global. Il touche, au regard de l’enquête de Paul Conge et de la nôtre, autant les classes populaires que les classes moyennes et supérieures, autant le jeune vivant dans un bout de campagne haut-viennoise qu’en plein cœur de Paris ou sa banlieue, autant le jeune homme célibataire que le couple avec enfant(s).

			Vers une internationale blanche

			« Si vous allez à Marseille une seule fois, vous serez choqués pour le reste de votre vie. Ce n’est plus une ville blanche. Il n’y a plus que des Arabes, des Noirs, des Roms, des Tsiganes. Tous les bons endroits à Marseille, Lyon ou Paris ont été pris d’assaut par les musulmans, les Noirs, parce que de moins en moins de Blancs vivent dans ce genre de villes à cause de l’insécurité32 », assène Daniel Conversano dans un anglais teinté d’accent frenchy, invité de « Tune into », l’un des podcasts anglais animés par « The Absolute State Of Britain », aka TASOB.

			Intervenant en tant que nationaliste français invité à faire un état des lieux de son pays, ce n’est pas tant le fond de son propos qui nous intéresse que le podcast qui lui donne la parole. TASOB est un média alternatif d’extrême droite proche de Patriotic Alternative (PA), un groupuscule britannique dont les leaders sont régulièrement invités. À l’image des Braves, PA est un nouveau venu dans l’extrême droite britannique. Il est né en novembre 2019 sous la houlette de Mark Collet et Laura Towler. Si PA et les Braves partagent de nombreux traits communs, il faut toutefois noter que Mark Collet, lui, est le miroir inversé de Daniel Conversano. Il a d’abord milité dans la vie réelle avant de prendre son indépendance et de se tourner vers le numérique. Son CV mentionne, entre autres, un passage à la tête du mouvement de jeunesse du Parti nationaliste britannique puis à la communication du PNB. De discours victimaires sur la race  blanche en dénonciations des élites politiques et médiatiques jugées anti-Blancs, PA est aussi un chantre de l’ethnonationalisme, rêvant d’un État ethnique blanc en Grande-Bretagne et au-delà.

			Ce n’est pas son seul point commun avec les Braves puisqu’il s’est, lui aussi, fait remarquer par la particularité de son activisme. À l’image de Suavelos et Daniel Conversano, PA s’est d’abord développé en ligne via un blog, avant d’émigrer dans la vie réelle par le biais de conférences ou d’opérations de collage de stickers. Il n’est pour autant pas un mouvement de masse outre-Manche. Mais, preuve de son hyperactivisme en ligne, au dernier comptage il dénombrait près de 16 860 abonnés sur Facebook, 10 900 abonnés sur Twitter, 4 060 abonnés sur Telegram et 990 sur Gab. Des chiffres relativement proches de ceux de Daniel Conversano. Enfin, un autre point commun porte sur le rapport à la violence. PA utilise les activités les plus banales comme outil métapolitique : pâtisserie, concours de photos, soirées jeux vidéo ou réunions en ligne sont autant de moyens pour lui de toucher et politiser un jeune public socialement isolé. Si le groupe n’est pas considéré comme violent, la crainte est plutôt qu’il donne ainsi naissance à un loup solitaire.

			Daniel Conversano apparaît dans une seconde vidéo33 aux côtés du leader de Patriotic Alternative, au fond tout aussi intéressant que ses invités. Cette fois, la rencontre est directement reliée au groupuscule britannique puisque c’est Mark Collet qui l’a personnellement invité, reconnaît Daniel Conversano. C’est aussi sur le compte personnel de Mark Collet via la plateforme Bitchute que la vidéo est publiée le 20 mars 2021. Dans cette conférence portant sur le conflit syrien, quatre groupuscules sont présents. Outre Patriotic Alternative et les Braves, deux autres organisations, et pas des moindres, sont conviées : le Parti social nationaliste syrien et le Mouvement de résistance nordique. Le premier, né en 1932, est pan-syrien et rêve de reconstruire la Grande Syrie, qui serait composée de la Syrie actuelle, du Liban, de la Jordanie, d’Israël et de certaines parties de la Turquie. Le PSNS noue des alliances avec le Hezbollah, a  des élus au Parlement libanais et a pris les armes du côté du régime de Bachar el-Assad. Le second est un réseau d’obédience néonazie pan-scandinave. Lancé en 1996, le MRN rêve de reconstruire une grande Scandinavie, et plusieurs actes de violences sont imputés à ses membres et sympathisants34. En 1993, quarante néonazis attaquent une manifestation antiraciste à Stockholm. En 2016, toujours en Suède, deux hommes commettent un attentat à la bombe à Göteborg contre le Forum Syndikalistiskt, lieu de réunion d’antifascistes. La même année encore, un militant antifasciste meurt après avoir été agressé par un néonazi à Helsinki. L’organisation est depuis interdite en Finlande.

			Les quatre leaders sont donc réunis autour d’un débat sur la situation en Syrie mais plus largement sur la situation au Proche- et au Moyen-Orient et le rôle d’Israël. Les propos ne sont pas teintés d’antisémitisme, « ils sont carrément antisémites, vous voulez dire35 ! » souligne Daniel Conversano lorsqu’on l’interroge sur sa participation. Car c’est la version chimiquement pure du Grand Remplacement qui se déploie sous les yeux du spectateur, l’originale, celle où les élites juives dominent la planète et organisent l’invasion du monde blanc pour créer des métis soumis au nouvel ordre mondial. L’hypothèse présentée durant la réunion va encore plus loin : Israël pousserait les nations occidentales à faire la guerre au Moyen-Orient pour déstabiliser celui-ci, étendre son territoire et provoquer l’immigration en Occident. On peut entendre Simon Lindberg, le représentant suédois du MRN, expliquer qu’il faut en premier lieu résoudre la question sioniste, une question clé à ses yeux quand on parle de la paix au Moyen-Orient (en Syrie) et dans le monde. « On peut voir à travers notre histoire, à travers leur religion, que leur rêve, leur but est de dominer le monde36 », lance-t-il en évoquant tour à tour le sionisme, l’occupation du  territoire palestinien, l’influence des Juifs sur les « globalités ». Pour lui, le constat est simple : « Si nous voulons la paix au Moyen-Orient, si nous voulons la paix dans le monde, si nous voulons que notre peuple, nos peuples soient libres, nous devons résoudre cette question définitivement. »

			Quand on lui demande à son tour son avis, Daniel Conversano botte en touche. « Vous savez, nous devons être prudents, parce que, lorsque l’on parle des Juifs, on peut aller en prison », explique-t-il à ses interlocuteurs avec un sourire à peine dissimulé. Et voilà notre youtubeur qui se lance dans un « en même temps » habile, distribuant des bons points à Zemmour ou Finkielkraut et des mauvais points aux Juifs, qu’il juge de gauche, pro-immigration ou bellicistes, tel un Bernard-Henri Lévy. Il se montre donc mesuré dans ses propos mais ne condamne pas pour autant les autres participants. Il regrette en revanche sa participation à l’événement. « C’était une émission à la con. » Selon lui, il a été invité à la dernière minute et ne connaissait qu’un seul participant, Mark Collet, « et encore, que de nom ! ». Il ajoute : « C’est marrant que vous me parliez de cela, parce que le lendemain on en a discuté avec les Braves, on s’est dit : “Putain, si c’était à refaire, on ne l’aurait pas fait.” » 

			Par ailleurs, ce qu’il considère a posteriori comme une erreur pourrait se reproduire. Car sa tactique, il ne s’en cache pas, est d’accepter désormais toutes les invitations à l’étranger. Pour se faire connaître et reconnaître. « En anglais, je réponds à tout maintenant, je suis dans une stratégie à l’international où je ne refuse aucune invitation. Je vais aussi bien chez Jared Taylor que chez Patriotic Alternative, j’ai aussi répondu aux questions d’une journaliste du Financial Times37 », explique un Daniel Conversano qui ajoute : « Ma stratégie, c’est de me faire connaître. »

			Être connu et reconnu à l’étranger, c’est gagner en légitimité nationale. Une reconnaissance d’autant plus primordiale que son mouvement s’inscrit justement dans une forme de paneuropéanisme, et de vision internationale du nationalisme. L’heure n’est-elle pas à l’union des nationalistes blancs ? C’est en tout  cas l’avis, l’appel, même, lancé ce jour-là par Mark Collet et Simon Lindberg : « Nos ennemis ne tiennent plus compte des frontières, ils agissent de façon globale avec les multinationales, les médias, les banques, et si on veut être en capacité de les battre, nous devons faire comme eux. Nous devons avoir une vision globale, prendre conscience de l’importance pour les nationalistes blancs de travailler ensemble. L’ennemi veut nous éradiquer de la surface de la terre, nous devons faire comme eux, les attaquer de façon globale […]. Le temps est venu d’agir. On ne peut plus rester sur le bas-côté, ce n’est pas notre sang d’être pathétique, nous devons réagir, nous devons être des héros », lance, à la façon d’un sermon religieux, le chef de file du MRN.

			Cette union se concrétise en septembre 2021, quand un article est publié sur le site du groupuscule Patriotic Alternative. Avec un titre assez limpide : « Building Bridges : Why European Communities are the Future of Nationalism38 » (« Construire des ponts : pourquoi le communautarisme européen est le futur du nationalisme »). L’article, écrit à la première personne, est signé « Les Braves » et présente la ligne, les objectifs et les actions du groupuscule. C’est en quelque sorte une page de publicité offerte aux Français par Patriotic Alternative sur son espace. Les Braves vont plus loin, soulignant également les liens qui se tissent entre eux et PA, qu’ils considèrent comme un partenaire de choix : « Ce groupe s’est avéré sérieux et influent dans des projets tels que la sensibilisation au déclin démographique des personnes originaires de Grande-Bretagne, ainsi que la création de communautés prospères de personnes partageant les mêmes idées dans différents coins de leur pays39. » En conclusion, les Braves officialisent l’alliance, formulant l’espoir d’« une coopération fructueuse dans des objectifs communs ».

			La réponse ne se fait pas attendre. Le jour même, une vidéo est publiée par Mark Collet sur la plateforme Odysee40. Lui et  Laura Towler, les deux leaders de PA, relaient l’article de leurs « nouveaux amis sur le continent41 ». Le leader britannique rappelle que l’heure est aux alliances entre Blancs européens, et plus précisément entre communautaristes blancs européens, car « nous [peuples d’origines européennes] sommes tous confrontés aux mêmes problèmes, et nous ferons face à la même destinée si nous ne nous serrons pas les coudes, si nous ne nous aidons pas les uns les autres ». À son tour, il officialise le nouveau lien entre son groupe et celui de Daniel Conversano : « Nous sommes extrêmement ravis de vous annoncer que nous avons entamé un dialogue avec les Braves et dans l’avenir, une fois la folie Covid passée, il serait fantastique d’inviter certains d’entre eux ici, et il serait tout aussi fantastique d’aller leur rendre visite chez eux », explique avec fierté Mark Collet.

			Il n’en fallait pas plus pour que Daniel Conversano soit aux anges. « Notre internationalisation devient officielle42 », se félicite sur Telegram le leader des Braves, pour qui cette étape est assurément « l’un des moments les plus importants de l’année43 ».

			Daniel Conversano in english


			Accepter les invitations, créer du lien entre son groupe et le reste de l’extrême droite européenne ou mondiale, c’est renforcer sa légitimité. Celle d’un chef, d’un homme qui voit son avenir au-delà des frontières hexagonales. Depuis que son anglais est à peu près correct, Daniel Conversano accepte les invitations, comme il nous le confie, allant, par là même, à la rencontre d’un potentiel public.

			Pour cela, il peut s’appuyer en premier lieu sur sa figure d’héritier, à tout le moins en tant qu’éditeur de Guillaume Faye. Celui-ci est bien connu des milieux d’extrême droite  anglophones. Le dernier ouvrage publié par Daniel Conversano a été très vite traduit. Moins de six mois après sa sortie, le voilà disponible chez Arktos Media, en juillet 2019, sous le titre Ethnic Apocalypse. « C’est l’un des plus gros éditeurs anglo-saxons de la mouvance suprémaciste blanche alt-right44 », explique le chercheur Stéphane François. La préface en est signée Jared Taylor, ami de Guillaume Faye, sommité de l’extrême droite américaine, fondateur d’American Renaissance, une revue lancée en 1990. Stéphane François souligne néanmoins que Jared Taylor divise dans les milieux suprémacistes blancs ou postnazis, parce qu’il n’est pas antisémite ; chose qui, selon le chercheur, peut aussi être un atout dans la manche de Daniel Conversano : « Ça peut ouvrir certaines portes chez des suprémacistes blancs pas forcément antisémites ou dans les milieux juifs radicaux aux États-Unis : l’intéressant est là. » Cette traduction de Guerre civile raciale dans la langue de Shakespeare, Daniel Conversano ne manque pas d’en faire la promotion sur son propre canal Telegram sobrement intitulé « Daniel Conversano (in english) ».

			Sur ce canal lancé le 18 mai 2021, il reprend peu ou prou les méthodes éprouvées jusqu’alors : extraits vidéo de ses émissions live, commentaires sur l’actualité, dénonciation de la situation en France et promotion de l’expatriation, du communautarisme et des Braves. En septembre 2021, il était suivi par plus de 1 200 personnes mais la plupart des publications étaient vues, en moyenne, par 700 à 900 d’entre elles. Dans sa première vidéo, on peut voir Daniel Conversano se présenter, confortablement installé dans un canapé blanc, parler face caméra, en français et sous-titré en anglais : « Il faut bien comprendre que, moi, j’utilise l’humour, je parle parfois de choses légères, je parle de cinéma, je parle de sexe, je parle d’amitié, de voyages, de plaisirs divers. Il faut bien comprendre : ce n’est pas seulement parce que j’aime ça, c’est parce que les gens aiment ça et que je veux capter leur attention. Je suis un militant dans toutes mes vidéos45. » Le voici quelques jours plus tard livrant son commentaire  sur un fait divers, l’histoire d’un chauffeur de poids lourd roumain tué « bien sûr par un mec non blanc46 ». Le voici la semaine suivante présentant un débat entre Éric Zemmour – « un célèbre journaliste français, il est aussi juif, je dois vous prévenir » – et « un putain de gauchiste47 », en l’occurrence l’ancien ministre des Affaires étrangères, porte-parole et secrétaire général de l’Élysée, Hubert Védrine. Il ne manque pas de faire également la promotion de sa ligne idéologique, comme ce 30 août 2021 où il partage un extrait, sous-titré en anglais, de l’un de ses lives dans lequel il parle de la situation française : coller des affiches, ça fait du bien à l’âme, dit-il en substance, mais ça n’a aucun intérêt politique. Le vrai combat, explique-t-il, est de préserver son sang : « J’ai un défi plus important à vous proposer : vous devez vous mettre en sécurité dans un endroit où vous ne risquez pas votre vie et où les enfants que vous aurez ne risqueront pas leur vie48. » Régulièrement, les extraits vidéo sont accompagnés d’un commentaire invitant les spectateurs à les diffuser dans la sphère anglo-saxonne. Entre deux réactions à l’actualité ou deux extraits de ses émissions live, Daniel Conversano partage aussi du contenu venu d’ailleurs : ici un post de Damien Rieu ; là un article d’American Renaissance ; ailleurs encore un post du fondateur de Patriotic Alternative, Mark Collet. Une manière de créer du lien, à la fois entre les canaux et les personnalités.

			Enfin, il y a cette publication énigmatique, sobre, sans commentaire personnel, sans condamnation ni approbation – peut-être une forme d’hommage ? C’était le 22 juillet 2021. Une photographie d’Anders Breivik, au tribunal, en costard- cravate, faisant le salut nazi. Elle est accompagnée de ces mots écrits en anglais : « Il y a dix ans, Breivik a mené deux attentats en Norvège, ciblant l’extrême gauche immigrationniste. C’était le 22 juillet49. » Le 22 juillet 2011 à 15 h 26, une bombe explose  devant le siège du gouvernement norvégien. Pendant que les médias, la police et les secours ont les yeux rivés sur le cœur d’Oslo, Anders Breivik se rend sur l’île d’Utoya, où se déroule le camp d’été de la Ligue des jeunes travaillistes (AUF). Habillé en policier, l’homme ouvre le feu froidement, méthodiquement, minutieusement. Le déluge de balles dure 72 minutes. On dénombre soixante-neuf victimes sur l’île d’Utoya, huit dans le centre-ville d’Oslo. Anders Breivik50 a ensuite reconnu les faits, n’a jamais émis de remords, n’a jamais demandé pardon. Il purge actuellement une peine de vingt et un ans de prison, reconductible51.
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			Le dilemme du Léviathan

			par Delphine-Marion Boulle

			 

			Qui sont les Braves ? Qui est Daniel Conversano ? Après ce récit de près de trois cents pages, une conclusion s’impose : ensemble, ils forment une synthèse quasi pure de ce qu’est l’extrême droite, et ils sont un exemple presque parfait de ce qu’est en capacité de produire la fachosphère aujourd’hui.

			Daniel Conversano est, certes, bien loin encore des 715 000 abonnés d’un Raptor ou des 134 000 abonnés d’un Papacito. Pourtant, après une dizaine d’années de présence sur la Toile, il est parvenu à transformer sa communauté numérique en un groupuscule dans la vie réelle. Pour la première fois, la fachosphère n’a pas été qu’un simple refuge, un simple outil pour l’extrême droite : elle en a tout simplement été la mère porteuse, en accouchant de Suavelos (2016) puis des Braves (2019). Il revendique plus de 500 militants et plus de 1 500 sympathisants. Aussi, même si le flou règne entre militants véritables, adhérents des Braves ou simples fans de Daniel Conversano, rendant le comptage difficile, ces chiffres nous apparaissent clairement sous-estimés. Après les multiples dissolutions touchant cette marge politique ces dernières années, dont six sous le quinquennat d’Emmanuel Macron, les Braves représentent aujourd’hui l’un des plus gros contingents de l’extrême droite en France. Ils incarnent parfaitement l’importance des ressorts du numérique dans cette mouvance et s’illustrent –  sans aucun doute possible – comme le phénomène le plus abouti de la fachosphère, sans laquelle ni Les Braves ni Daniel Conversano n’existeraient.

			Pourtant, l’émergence de ce dernier dans la fachosphère et au sein de l’extrême droite n’a pas été un long fleuve tranquille. Les témoignages recueillis montrent que le youtubeur et son groupe ont divisé et divisent encore dans leur champ politique. Certains voient à travers l’ethnonationalisme et le communautarisme une piste salutaire pour unifier le camp nationaliste. D’autres voient dans ce nationalisme transnational à l’échelle européenne une trahison de la cause nationale. Certains y décèlent une nouvelle ligne, plus simple, capable d’attirer un nouveau public ; d’autres y voient un concurrent dans un espace déjà morcelé. Sous ses airs de chaos apparent, la division que suscitent les cas de Daniel Conversano et des Braves est en réalité un véritable reflet de l’extrême droite tout entière et pas simplement de la fachosphère. Ensemble, ils mettent en effet en lumière la parcellisation de ce champ politique et cet adage maintes fois répété : « Il n’y a pas une, mais des extrêmes droites. » Nationalisme, nationalisme révolutionnaire, national-catholicisme, royalisme, catholicisme traditionaliste, pétainisme, néonazisme et identitaires partagent un camp, mais leurs lignes s’y affrontent dans la vie réelle comme dans l’espace numérique.

			Les idées portées par Daniel Conversano (ethnonationalisme, réalisme biologique, théorie du Grand Remplacement) ne sont pas neuves : elles irriguent depuis plus d’un demi-siècle une partie de l’extrême droite française et même européenne. Pourtant, elles n’ont jamais connu un tel succès et tendent à devenir majoritaires parmi les chapelles qui composent ce champ politique. Elles servent désormais de marchepied à un ancien journaliste et nouveau venu dans l’arène politique, qui espère grâce à elles doubler par la droite un Rassemblement national dédiabolisé, parti pourtant historique de l’extrême droite française. Enfin, à la veille de cette élection présidentielle, et plus que jamais, ces idées ont leur rond de serviette sur les plateaux télé, et plus largement dans notre poste de radio, notre smartphone ou chez notre marchand de journaux. Il est donc nécessaire, et urgent,  de s’interroger collectivement sur leur normalisation dans le débat public.

			La clé passe, là encore, par un adage : « Les lignes idéologiques de l’extrême droite se font et se défont au rythme des chocs et des changements géopolitiques. » Si Daniel Conversano arrive dès 2009 sur Dailymotion, c’est à partir des années 2015-2016 qu’il acquiert sa réputation et son audience. Il y a bien sûr des facteurs inhérents à son milieu : la percée historique du Front national lors des élections régionales de 2015 amorce une dynamique pour le parti et le champ politique de celui-ci. Il y a aussi ce fameux débat au cours duquel il en vient aux mains avec Alain Soral en décembre 2016, et dont la vidéo le fait connaître bien au-delà de la fachosphère. Il y a enfin, et surtout, des facteurs externes à la fachosphère, et même à l’extrême droite. Charlie Hebdo, l’Hypercasher, Saint-Quentin-Fallavier, le Bataclan, les terrasses parisiennes, le Stade de France… En 2015, cent quarante-huit personnes perdent la vie au cours d’attaques terroristes, plus de quatre cents autres sont blessées1. C’est le début d’une vague d’attentats djihadistes sans précédent dans notre pays. Depuis, la France a été frappée, endeuillée et blessée à de nombreuses reprises : à Nice, Saint-Étienne-du-Rouvray, Strasbourg ou encore à Conflans-Sainte-Honorine. En parallèle, un autre drame se joue en Méditerranée. L’année 2015 marque en effet le pic d’une vague migratoire inédite. L’image d’un enfant mort noyé, dont le corps s’est échoué sur une plage de Turquie un matin de septembre, en devient le symbole. Aylan avait 3 ans, sa photo et son histoire font le tour du monde. Cette année-là, plus d’un million de personnes arrivent en Europe, en majorité par la voie maritime. Elles viennent principalement de Syrie, d’Afrique et d’Asie du Sud. Selon l’Organisation internationale pour les migrations2, c’est tout simplement la plus grande vague migratoire depuis la fin de la  Seconde Guerre mondiale. On se demande souvent si ces drames ont fait et font encore monter l’extrême droite en France. On se demande rarement s’ils la transforment. Pourtant, on peut légitimement s’interroger sur la concordance de ces événements et le succès rencontré par la ligne idéologique défendue par le chef des Braves. Le militant Conversano a-t-il joué de la chance du débutant ? Ou est-ce le businessman Conversano qui a flairé la bonne affaire ? Quoi qu’il en soit, les faits tendent à montrer que c’est à ce moment précis que ces discours ont trouvé les éléments déclencheurs, la personnalité et le médium leur permettant de percer dans l’espace public. En résumé, l’ensemble a pu former un choc suffisamment fort pour transformer la marge politique qu’est l’extrême droite, et plus largement la société.

			L’une des premières leçons que j’ai apprises en travaillant sur l’extrême droite me vient de Nicolas Lebourg : « Les marges éclairent le centre. » La marge, la voici donc. Mais que permet-elle de mettre en lumière ? Daniel Conversano et les Braves éclairent bien sûr leur propre champ politique : l’extrême droite. Mais nous pensons qu’ils mettent aussi au jour un état de notre société ; ses fractures, ses rapports de force, ses débats politiques, les idées qui les irriguent. Ils parlent de nous aujourd’hui, de nous demain. Ils parlent de la société dont chacun rêve, selon ses questionnements, son éducation, son histoire personnelle et familiale, ses peurs, ses joies, ses aspirations, ses accidents de vie. Si le philosophe Thomas Hobbes décrivait une guerre à l’état de nature et à l’échelle de l’individu, ce qui se dessine ici, c’est une guerre à l’ère postmoderne et à l’échelle des communautés. Rêve-t-on d’une société du tous avec tous ou du tous contre tous ? Voilà donc le dilemme que posent le suprémacisme et le communautarisme des Braves et d’un Daniel Conversano. Or, rêver d’une telle société – dynamitée, dispersée, ventilée, éparpillée façon puzzle – relève de la négation même de l’idée de nation. S’isoler, se recroqueviller sur soi, prôner les « nôtres » contre les « autres », quel que soit le fondement communautaire défendu, c’est participer à la fragmentation du « nous » collectif, à la dislocation des références communes, à la création d’un « archipel français », pour reprendre  l’expression de Jérôme Fourquet3. En somme, c’est prendre le risque de vivre les uns à côté des autres sans plus jamais oser se regarder, sans plus jamais oser s’adresser la parole, en oubliant petit à petit qui nous étions, et donc où nous comptions aller, en tant que société et, plus encore, en tant que nation.

			Pour comprendre ceux pour qui la race fonde les hommes et la nation, ceux qui rêvent d’un nationalisme ethnique en lieu et place d’un nationalisme civique4, Valentin Pacaud m’a proposé, il y a trois ans, de me joindre à un projet fou : infiltrer un groupuscule d’extrême droite. Journalistes ou chercheurs, nous savons que c’est l’un des rares moyens, pour ne pas dire l’unique, de vraiment comprendre ce milieu et de dépasser des idées préconçues. Nous savons aussi que cette méthode, en plus d’être dangereuse, est de moins en moins réalisable. Elle nécessite de se racheter une virginité sur les réseaux sociaux et plus largement sur la Toile, de se créer une nouvelle identité, de connaître suffisamment ce microcosme pour ne pas éveiller les soupçons, générer de la confiance, s’intégrer rapidement au groupe et être capable d’évaluer le danger. Enfin, elle implique d’être financièrement et humainement prêt à mettre trois ans de sa vie entre parenthèses. Sans aucune certitude sur le résultat, sur l’aboutissement en lui-même : un article, un dossier dans un magazine, un livre ? Quelle rédaction ferait ce pari ? Quel journaliste prendrait ce risque ? Lionel l’a pris. Il nous a fait confiance ; j’espère que cet ouvrage lui donne raison. Quant à vous qui tenez ce livre entre vos mains, si cette enquête vous  a fait réfléchir, vous a intrigué, questionné, troublé, dérangé, bousculé, chamboulé, alors c’est que le pari est gagné.

			Un dernier mot, enfin : Albert Camus est une référence parfois galvaudée dans notre métier mais, ici, tellement juste : « Celui qui désespère des événements est un lâche, mais celui qui espère en la condition humaine est un fou5. » Nous aurions pu mille fois désespérer durant ces trois années, mais nous avons préféré opter pour la folie. Nous espérons que vous parviendrez à faire de même.

			

			
				
					1. Les décodeurs, « Cible, auteurs … radiographie des 78 projets d’attentat recensés en France depuis 2013 », Le Monde, 30 mars 2018.

				

				
					2. L’Organisation internationale pour les migrations est une agence intergouvernementale créée en 1951 et rattachée à l’ONU depuis 2016.

				

				
					3. Jérôme Fourquet, L’Archipel français, Seuil, 2019.

				

				
					4. En 1882, lors de son discours « Qu’est-ce qu’une nation ? », prononcé à la Sorbonne, Ernest Renan formule l’idée selon laquelle la nation est un « plébiscite de tous les jours ». L’historien et philosophe précise ainsi que « ce n’est pas la terre, plus que la race, qui fait une nation » et développe l’idée suivante : « Une nation est une âme, un principe spirituel. Deux choses qui, à vrai dire, n’en font qu’une, constituent cette âme, ce principe spirituel. L’une est dans le passé, l’autre dans le présent. L’une est la possession en commun d’un riche legs de souvenirs ; l’autre est le consentement actuel, le désir de vivre ensemble, la volonté de continuer à faire valoir l’héritage qu’on a reçu indivis […]. Avoir des gloires communes dans le passé, une volonté commune dans le présent ; avoir fait de grandes choses ensemble, vouloir en faire encore. » 

				

				
					5. Albert Camus, Carnets, Gallimard, 1962.

				

			

		


		
			Remerciements

			Nous remercions notre éditeur Thierry Billard, qui a fait confiance à notre jeunesse, a accepté et encouragé ce projet. Nous remercions également l’ensemble des chercheurs et journalistes qui ont accepté de répondre à nos questions, de partager leurs connaissances et leurs compétences afin de faire coïncider temps long et temps court, permettant ainsi de mettre en valeur l’ensemble des informations collectées durant trois ans.

			Les auteurs remercient aussi chaleureusement Lionel. Ce compagnon de route inattendu a, pendant ces trois années, toujours été animé par le désir de comprendre. Là où certains regardaient avec mépris et dégoût, voire haine, tout ce que la fachosphère produit en sous-main, il a souhaité la regarder avec l’intérêt du chercheur, la curiosité du journaliste et le sentiment d’urgence qui se joue chez le citoyen lorsqu’il sent qu’on touche à l’intérêt commun. Nous espérons que le présent travail est à la hauteur de son investissement.

			Enfin, nous remercions tous ceux qui ont accepté de relire cet ouvrage, ainsi que ceux qui ont su nous conseiller au fil de sa rédaction : Antoine Ajavon, David Doucet, Alexandre Foucault, Nicolas Lebourg et Samantha Rouchard.

			 

			Delphine-Marion Boulle remercie son rédacteur en chef pour sa bienveillance à l’égard de ce projet ; Michelle, Ian et Pierre pour leur aide et leur patience ; Camille, Victoria et William pour leur soutien sans faille, leurs encouragements, et leurs précieux conseils dans les moments de doute comme dans les moments d’excitation intense que procure une telle enquête.

			Valentin Pacaud remercie tous ceux qui l’ont épaulé dans ce travail de longue haleine. Ils sauront se reconnaître.

		


		
			Liste des entretiens

			Dominique Albertini : 19 août 2021

			Cécile Alduy : 12 septembre 2021

			Robin d’Angelo : 6 septembre 2021

			Christian Bouchet : 30 août 2021

			Samuel Bouron : 27 août 2021

			Tristan Boursier : 2 septembre 2021

			Jean-Yves Camus : 14 et 17 septembre 2021

			Pierre Cassen : 8 septembre 2021

			Clos Moulin : 6 septembre 2021

			Naima Coloma : 16 septembre 2021

			Paul Conge : 3 septembre 2021

			Daniel Conversano : 25 août 2021.

			Daniel Conversano, entretien contradictoire : 20 décembre 2021.

			Thomas Ferrier : 26 août 2021

			Claire Filliatre : 22 juillet 2021

			Stéphane François : 23 août 2021

			Bruno Gollnisch : 1er septembre 2021

			Hydrargyropée : 17 septembre 2021

			Thomas Joly : 4 septembre 2021

			Vincent Lapierre : 2 septembre 2021

			Nicolas Lebourg : 23 août 2021

			Julien de Lorraine : 18 octobre 2021.

			Lorrain de Saint-Affrique : 18 août 2021

			Benjamin Tainturier : 4 août 2021

			Christine Tasin : 13 septembre 2021

			Sylvain Yonnet : 22 février 2021

		

OEBPS/Images/Image_16.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
Delphin on Boulle

AU NOM DE
LA RACE





OEBPS/Images/Image_11.jpg





OEBPS/Images/Image_9.jpg
hederane
1192-Haues deseloe

irance

_oump_
Nilederane 1

Jeanjeantz
1 rovence Alpes e
1113 Bouches du-shine

0-indétni
BANNIFORUM Promoton e  dverste

Bonjour  tous,Jem'appelie scha, a2 s, e sl franco sulsedorgine s, Je sl Pars, 3 rand Jsau'd
e de 130, Ensuke, e mes 13 3nsusqu s 19315, ranc 3 Genbve. £ e mes 19 30 usqu' malntenane e
Pars, e i dans e 52 e mesens plus rancals Qo ulse, G st une crtudel Ca v falequelques anndes matenant
Quemespots et molsommes s vels e puls it dea skuaton ctuelledea France et pus globalement e Erope.
Vol ence qu concee mon Parcours e vie enisumé e sral ra de poncfke des renconues

o-ndétel
BANNIFORUM prcbabie nonbrase]

ot tous, Y 2. Je sl n it e bl enégion parisienne. Plus exactment dans L vill e Cachan en Va-de-
marhe.Jesus 4 pourdscute e Ge enconcres avec des personnes qul comprennen s chosesenprofondeur o de
cequts esslent d nous nculquer ans s médias.Mon peudo st ™_trump._toutsimplemen parce ul st
poltiquement ncoec” e e pense que st g Gonk 1ous avons besnen France. AP

o-indétel
BLACKUST Messags de menaces

‘Salu s braves e sis nouveaufe mappee Osaido 30 s s rebanc, Pre porugas, mere rangase fesus
cuelement L, une femme e nous partou sur Pague ok que e confinemer e pre, vola pour e
présentatons,en espéant v des raves .03

o-indétel
BANNIFORUM - Membreneuneu metan ds formationssensibes s form; pubiledu Soral galement

ARCHIVES Bonso  tou, e sl e MarslleFl 343 avant i abié 2 banbeve e Parspendant 27 ans e oy mol e
st pas une v, depus Quesuis v vl s  7op Tt mals G e GEgouteauantque Pars ol 1utes s
ordes e minsbe régne surl rance ca s st en bance et ous 5ol arossek contre 504 10 Gonc e e rfolncre
Vot communauté, ot communauté 1009 urbanc el connu votre foum grcea youtube 13 ko vec
~Kamarade ean vt de Danel ur1a chalnevive FEurop, 3 eaucoup siméson object el prs consciencaqu e k.
pasrestrseul dans 52 colte e surtoutavol e communau i penseparl o Cest déprimant comme Fa
Kamarade ean on se crof s sié e s fone vola pour L pee résene € mercl pos vore vl 3t continuer
Jesera oncrd e contruer





OEBPS/Images/Image_10_fascicule.jpg
Regles de sécurité.
Respectdu matril | Rondeg s leu, ol aue vous o voz ounos
Ramassez vos mégots,noeez pas vo acuros s b ol f respectez
ot enionnemont  accued

Lcoo st auoris, Trosso ot e |
-Respectoz vos camarades d séiour, pas dnsle, o prtiuez une
eparion squiabe dos hches ménsgeres

Un séjour mémorable !

Borjour et banvenco vt dvénemont cousinade “Comp dos Gauks”
Refsges oo o vacancs cones o ot

D ——
S iatocso praon
Crc g ram gt por 35
et mir bt c o e
e itago o Gkt 1.

urantcos quelque ours, vous az
partager des ntants amicaus avec tous s
cousin venus do 1 Franco ontdr pou communerdans ot
anbiance uniue o cheutouse |

et et n s e e s o e i 4o
ot chbr o 1 4 GG o e 2
St qm g st |

Oous pronres v e v s
renat o b s e et

Avec do grands remerciemens s poprtar du e Cios Moukn de
Voroy su Arzon avec loquel nous avons communiqué durant cos
oo ol dans ks edlutes condiions possbles afindo vous
prarer o melour siourqui ot





OEBPS/Images/Image_15.jpg





OEBPS/Images/Image_19.jpg





OEBPS/Images/Image_6.jpg
‘Source: INSEE. IGN / Admin Express COG





OEBPS/Images/Image_5_Lignum__page_chiffres_du_groupe_revendiques.jpg
Le réseau en chiffres






OEBPS/Images/Image_8_Marine_Turchi_A_EXTRAIRE.jpg
Marine Turchi NIVEAU  0-Indéfini
MOTIF  Journaliste hostile de mediapart, mal accusateur sur la bote des Braves le
20/05/2021
INFOS  Wikipédia: https://frwikipedia.org/wiki/Marine_Turchi Mediapart:
https://www.mediapart ffbiographie/marineturchi





OEBPS/Images/Image_7_Paul_Conge.jpg
Blackist  Paul Conge NIVEAU  0-Indéfinl
MOTIF  Journaliste de Marianne, auteur des *grands remplacés’, remplaciste notolre.





OEBPS/Images/Image_18.jpg





OEBPS/Images/Image_12.jpg
Pae ¥ oy

PLANNING APPROXIMATIF






OEBPS/Images/Image_17.jpg





OEBPS/Images/PACAUD_INT_RIEUR1.png
LA TOILE NUMERIQUE
DES BRAVES

Al'échelle A l'échelle
nationale des sections locales Le navire
Facebook Instagram amiral
@LesBravesOrga ECPofficiel Losbraves.org
600 likes* (Paris) Automne 2019
1000 abonnes Le «Dolt
N Yourself»
Twitter Les téméraires_braves
@LesBraves_ (Bourgogne-Franche- Lignum.app
450 abonnés Comte) Printomps 2020
150 abonnés

Les Braves (Ex-Fréquence Occident)
1100 abonnés

Mezzagerie: instantanées et cryptées

Discord Telegram

Les Braves Les Braves (canal principal)
954 membres 1477 membres

1+ contact avec une section
pour integrer le groupe

Rencontrer des militants de sa région

14 groupes et canaux

Des groupes et canaux réservés
aux Braves
R S S ——] ex: Conseils sociaux et financiers

et formation Bravitude informatique

Lignum support et projets
Des groupes et canaux créés et gérés.
par des membres des Braves
Discuter d'histoire, de sciences, uveralaytous
de musique... ou de survivalisme ex: Europa Invicta
al Madame Europa
A l'européenne

Projets immobiliers, agricoles,
financiers

Préparer son expatriation

* L'ensemble des données a té arrété a I'6té 2021





OEBPS/Images/PACAUD_INT_RIEUR.png
LA TOILE NUMERIQUE
DE DANIEL CONVERSANO

Sites Internet

Twitter Instagram superdann, m
14000 abonnés* 1800 abonnés
760 abonnés 49 abonnés
2300 amis Jean Martin
et

Mezsageries instantanées et cryptées
Telegram

Daniel Conversano

9000 abonnsz
OPEN CLOSED
Ouverts a tous les fans Reéserves aux abonnés
de Superdannylive

Odysee

Daniel Conversano.
940 abonnas

YouTube «amies»

~Frangais da Sang

~On se v tous
pour Danny

Les navires

amiraux «secondaires»

Danisl Conversano
15800 abonnés

- Best-Of Conversano
- Danny Hebdo
- Daniel Conversano

Vive IEuropa
13000 abonnés

* Lensemble des données a été arrété a I'6té 2021
** Facebook a officiellement banni Daniel Conversano en 2019.





